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DE LA CLÉMENCE.

ææ fip LIVRE PREMIER.

mage:i CHAPITRE PREMIER:
JE vais traiter de la clémence, ô Néron
Céfar , c’efl-à-dire remplir la fonâion
d’un miroir , vous préfenter votre propre
image , 8c vous pénétrer de la joie la plus
pure. Quoique le véritable fruit des bon-
nes a&ions fait de les avoir faites; quoi-i
que la vertu ne trouve point hors dlelle-

i même de récompenfe digne d’elle; néan-

moins il y a du plaifir à contempler, à
parcourir une bonne confcience , 8c à ie-
ter enfuire la vue fur cette multitude im-
menfe , diicordanre , féditieule, aveu;

. gle , prête à s’élancer à la perte des au-

; tres 8c à la fienne; il efl agréable de
...Pouvoir le dire ; «Seul de tous les mor:

P5



                                                                     

346 DE LA Grimace.
5) tels j’ai eu le bonheur de plaire; fui
s) été choifi pour repréfenrer les Dieux
» fur la terre : arbitre abfolu de la vie
av a: de la mort des Nations, le fortô:
» l’état de chaque individu efi remis
» dans mes mains: c’ell par ma bouche
D quela fortune déclare ce qu’elle veut
w accorder à chaque homme; c’en de
a. mes réponfes , que les peuples a: les
a» Villes, reçoivent les motifs de leur
î joie. Nulle partie du monde n’efi fic.
w rimante, que par ma faveur 8c ma vo-
» louré. Ces milliers de glaives que la
2* paix retient dans le fourreau , d’un
y clin d’œil je l’es en ferai fortin C’en

9- moi qui décide quelles nations dei.
9 vent être anéanties ou miporrées
2 ailleurs , afirænchies ou réduire: en
w fervitude; quels Souverains [doivent
7 être faits efclaves; quels Fronts doi-
’3r vent être ceints du bandeau royal;
r quelles villes doivent être. détruites,
a» quelles cités s’élever fur leurs débris.

9 Malgré cette puifiânc: [aprème , on
tu ne peut pasmereprocher un. feul (ag
J pliceinjufie: je ne me fuis pas lai
y emporter ni. par lamier: , ni par la
y fougue de la jeunefië , ni par la témén
w rite a: l’obfijnation des hommes, qui
a fait perdre patience aux meslesplu
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Lw. I. (fait. I. 341
S’itranquilles , ni par l’ambition cruelle,

8c pourtant fi commune aux Maîtres i
du monde, de montrer leur pouvoir
par la terreur. Chez moi, le glaive cil
enfermé, ou plutôt , c3 tif dans le
fourreau. Je fuis avare u fang mê-
me le plus vil; 8c quand on n’aurai:
pas d’autre recommandation, le titre
d’homme en cil une fufiîfante auprès

che, ô: la clémence fe montre à dé-
couvert:je m’obferve, comme fi je
devois compte de ma conduite aux
Loix , que j’ai tirées des ténebres pour

les expol’er au grand jour. Je fuis tou-
ché de la jeunelTe de l’un, de l’âge

avancé de l’autre; je fais grue à la
s) grandeur de celui-ci , à la foibleliè de
» celui là ; 8: fi je ne trouve pas d’autre
sa morif’ de commifération , je pardonne
a) pou me faire plaifir à moi même. Si
» les Dieux immortels me demandent
s) compte aujourd’hui de mon admjnifq
,» lration , je fuis prêt à leur faire le siée

à) nombrement du enre humain».
A Vous pouvez aiguiser hautement, ô
Céfar , que de toures les choies confiées
à vos foins, vous n’en avez fait perdre
aucune à la République , fait par fiaude ,
[ou par violence. Vous aviez 6al’piré’ à



                                                                     

343 DE LA CLÉMENCE.
me gloire bien rare, 8c que n’a jamais

venue aucun Prince , à la gloire d’être
in; )rochable. Vos elTorts ne [ont point
perclus; verre bonté linguliere n’a pas
renmntré des appréciateurs ingrats ou
injulles, vos bienfaits font fuivis de la
reconnoifÏance, Jamais homme n’a été
aufli cher à un homme, que vousl’êtes
au Peuple Romain, dont vous faites 8:
femz long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impo’fé un grand fardeau :on
ne parle plus aujourd’hui du divin Au-
gul’te, ni des premiers temps de Tibere
Cél’ar; on ne vous cherche plus de mo-
dele hors de vous même. Votre premiere
année el’t l’avant- goût du régné qu’on

exige de vous. La tâche feroit difficile,
fi votre bonté n’était pas naturelle , mais

empruntée pour un temps; car on ne’
peut long-temps porter un marque r li
faulfeté fe décele promptement; au lien

que les vertus réelles 6c, pour ainfi dire,
en malle , font tous les joursdenouveaux

regrès. Quel moment décifif pour le
geuple Romain, que celui où l’on ignoroit
encore de quel côté le détermineroient
vos grands talents : aujourd’hui le bon-
heur public cil fixé 5 il n’efl plus àcrain-

.dre que vous tombiez tout-à coup dans.
l’oubli de vous-même. L’excès du berk.



                                                                     

Liv.’ I. Cul"; I. ’ ne
heur rendl’homme avide; l’es délits ne
font jamais allez ré lés , pour celTer au
moment de la joui ance; les vœux vont
toujours en avant, 8c l’acquifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les.
plus folles efpérances: néanmoins vous
avez tiré de vos fujets l’aveu qu’ils
font heureux, ô: qu’il ne manque rien
à leur bonheur , que de durer toujours.
Cet aveu , le plus tardif des aveux que
faire l’homme, leur cil: arraché par mille
avantagesdont ils jouiflènt ; une fécuriré,
profonde , une abondance générale , une,
équité qui met à couvert de toute in-
iuflice. Tous les yeux contemplent cette
heureufe forme de gouvernement , à la-
quelle il ne manque, pour être rouve-
rainement libre, que le pouvoir de fe
détruire. Mais Ce qui frappe le plus tous

. les cœurs , c’el’t l’admiration de cette clé-

semence que vous faites également éprou-
ver aux petits 8c aux grands. Cefenti-
ment ou l’attente des autres avantages
tell proportionné à la candirion. de cha-
. que citoyen 5 vorre clémence offre à tout
le monde le même efpoir: on a beau le
fier fur l’on innocence; on aime à voir
devant les yeux la clémence, prête à
montrer de l’indulgence aux erreurs hui
naines.



                                                                     

35° DE La CLÉMENCZ.

CHAPITRE II.
J E fais que certains Philofophes regar-
dent la clémence comme le foutien du
crime; parce que fans le délit elle de-
vient faperflue , 6c que c’efi la feule vertu
qui n’ait point lieu pour les innocents.
Mais d’abord , de même que la méde-
cine , quoiqu’utile aux ïfeuls malades ,
cil ellimée de ceux qui le portent bien:
de même la clémence , implorée parles
coupables, cil: honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fur
la perlbnne même des innocents, parce
que le hafard quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient au recours ,
non-feulement de l’innocence, maisfou-
-vent de la vertu même; parce que les
circonliances rendent quelquefois panif-
.fables les alliions les plus louables en
elles-mêmes. Ajoutez que la plus rand:
partie des hommes peut rentre-r ans la
Voie de l’innocence: cependant il ne

.faut pas pardonner indrllinâement. Dès
qu’on ne fait plus de diflérence entre

ples bons 8c les .méchents, le délordre
nait , ôs le vice le déchaîne. Il faut daim?



                                                                     

Lw. I. Cil-14 P. Il. gr
gemma: pour diam cr entre les Imee

vérifiables a: les armâmes défefpérés.

à: clémence ne doit être ni vulgaire ni
banale, ni trop réfervée. Il y a autan:
de cruauté à pardonner à tout le monde ,
qu’à n’épargner performe : il faut tenir

un milieu; mais comme il cil difficile
de garder l’équilibre , «la prépondérance

doit être en faveur de l’humanité.

«MCHAPITR»E III.
MA I: ces préceptes viendront dam
leur temps. Je commencerai pardivifer
mon fuie: en trois parties: la premier:
me fera que préparatoire: la feconde ex-
pofera la nature B: les propriétés de la
clémence; car , comme il y a des vice:
qui prennent le marque des verrue , on
ne peut ’âîflinguer celles -- ci qu’en leur

imprimant des marques propres à les
eareâérifer : la norfieme prefcrim les

- moyens de parvenir à cette vertu, de s’y
confirmer , de fe l’approprier.

Que la démener, qui dl la phylla-
’maine des vertus, fait celle qui con-
ï fleure le lus à l’homme ; c’en un point

1mn ’ le,



                                                                     

gp Dru Crémant.
qui regardons l’homme comme un allia,

l mal radiable , né pour le bien public;
mais parmi les Philofophes même qui.
[e confacrent à la volupté, 8: dentier
aâions 8c les paroles n’ont d’autre bug
que leur intérêt perfonnel. Si l’homme ,
comme ils prétendent , cherche le cal-
;me 8c le repos; quelle vertu mieux ava
fortie à fa nature , que celle qui chérit
la paix 8: retient la violence l Mais il n’y.
a pas d’homme à qui la clémence con-

,vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince.
La farce n’eft glorieufe qu’aurait: que les

aïets font (dataires: n’avoir de puif-
fance ne pour nuites, c’efl: être un vrai

fléau. Îa grandeur n’eût appuyée fur des

fondements inébranlables, que lorfqu’on
en lent l’utilité, en même temps que
la fupériorité; lorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat

,r a: des particuliers; lorfqu’on ne fuit pas la
«encontre comme celle d’un animal nui-
: fible 8c malfàilant qui fort de fa taniere ,
. mais lorfqu’on s’emprelTe autour d’elle,

- comme à la vue d’un alite lumineux 8:
bienfaifant ; lorfqu’on cil prêt à s’expo-

fer aux glaives qui la menacent, à lui
faire un chemin de les propres mem-
; bras, fi elle ne peut le làuverque parle
tramage. L’attachement des l’ujets cil la
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. Liv. I. Carmin. 3;;
p-igarde noâurne qui défend le fommçil

du Prince; leurs perfonnes forment un
rempart autour de la fienne , un mur fans
celle élevé entre lui St le danger. Ce
n’efl pas fans raifon que les Peuples 8c
les Villes s’accordent à protéger 8c ché-

rir leurs Rois, à facrifier leurs perlon-
nes 8c leurs biens toutes les fois que leur
sûreté l’exige. Ce n’efl point par baflefiÎe,

on par folie ,’ que tant de milliers de têtes
v S’expofent pour une feule , que tant de

f

morts rachetant une feule vie , 8c quel-
quefois celle d’un vieillard caduc. Le
corps entier cil: au fervice de l’aune: 5c
quoique celui-ci l’emporte par la malle 8C
l’apparence, tandis que la flibfiance déliée
de l’ame relie cachée dans un lieu qu’on

ignore; cependant les mains , les pieds,
les yeux travaillent pour elle : c’ell pour
elle , que cette ’ peau lille étend [on enve-

loppe; c’eli par fou ordre, que nous goû-
tons" le repos, ou que nous courons de

1 côtés 8c d’autres; c’efl par (on ordre,-fi

elle eli avare, que nous parcourbns’les
mers pour nous enrichir; li elle el’t am- ’
bitieufe, que nous préfentons la main
aux flammes ,ou que nous nous y précipi-
tons volontairement. Il en cil: de même
de cette multitude qui cil, pour ainfi
dire,,l’ènvçloppe d’uuetfeule aine ,igoûq
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ventée par (on fouille , modérée par l’a la

elfe: elle flamberoit a: périroit écrao
Tous fes propres forces, fi la raifort

de [on Chef ne veilloit Ha confervation.

CHAPITRE IV.
C’iS’r donc leur propre intérêt que les

fuient ont en vue, quand , pourla fureté
d’unl’eul homme , ils envoient deslé-

giens fur le champ de bataille , quand
ils s’élancent fur «la premiere ligne , quand

ils préfenrent leurs poitrines aux ble
ses, pour fauver aux étendards de leur
Général la honte de reculer. Le Sou-
main efi le lien qui réunit les divers
membres de l’Etat, l’efpri’t, de vie qui

anime tant de milliers d’hommes: ils ne
feroient qu’un fardeau pour euxumêmes,
8c une proie pour l’ennemi , fi on les pri-
voit de l’aine qui les gouverne. Tant
que le Chef cit en fureté, tous ont un
même efprit ; viennent . ils à le per-
dre, la difcorde fe met entr’eux (t). Ce

7--
’(r) --’Rege incolumi mens omnibus une eh: i

Mmmpere fidern. . . . . e
Vrac. Gui]. «lib. 4.. mi. tu. nus



                                                                     

Liv. I. C41". IV. 33;
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains, ruineroit la fortune d’un li
grand peuple. None nation n’aura pas
ce péril à craindre ,vtant’qu’elle fera do-

cile au frein: fi elle venoit à le rompre,
Un ’13 après l’avoir Iecoué ’par quelque

bafard; elle ne ’l’oulfivitpas que l’auto.
me le lui remit; l’enfemhle de l’Etat ,
le vafite édifice de notre Empirefe brife.
roi: m’pieces : cette Ville greffera de
tommetnder au monde, quand elle cel-
éfera d’obéir. Il n’el’t donc pas («prenant

3:1: les Princes , les Rois , les défenfetrrs
la choie publique , quelque nom

Qu’on leur donne, fuient plus chers à
chaque citoyen que les parents même. Si
l’homme feulé doit préférer l’intérêt pu-

’blic à l’intérêt particulier, il eli naturel

que le premier fentiment d’amour fait
pour la performe en laquelle l’Etat s’ell ,

pour ain’fidire, transformé; Depuislong-
temps l’Empereur s’eû tellement incor-
poré avec la République , qu’ils ne peut
Vent être réparés fans leur perte récipro-
que : l’une a befoin’de tête , comme l’aise

me a belons de bras.

ré:
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- , î
CHAPITRE V. ,Ë

l

Vous trouverez, fans doute , ôNës
I .1011 que je m’éloigne de mon finet;
mais j’y marche direâement. En effet, p

, comme je viens de l’établir , vous Il
êtes l’anse de la République , échelle cil

Votre corps, vous voyez à quel point la
clémence cil nécelïàire. C’efl vous-même *

que vous épargnez, en pinaillant épar-
gner les autres. il faut donc épargner les
Citoyens même les plus tépréhenfibles,
comme des membres malades; 8c fiquels
quefois il efi nécefl’aire de tirer du fang ,

Il faut retenir l’inflrument , pour ne
pas faire l’incifion plus forte que le befoin

ne l’exige. v . ,(La clémence efi donc , comme je le
dirois, prefcrite parla Nature à tous les
hommes; mais elle*convient beaucoup
Plus aux Souverains , parce que dans ce
rang elle a bien plus à conferver, a: trouve
un plus grand théatre pour le produire.
La cruauté dans les particuliers fait peu
de tort , dans les Erinees elle ne diffère
pas de la guerre. Quoique toutes les
Vertus roient d’accord entr’elles , 8c qu’sl
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n’y en ait pas des plus éminentes ni de plus

honnêtes que les autres ; néanmoins il en
cil qui conviennent mieux à de certaines
perfonnes. La magnanimité convient à
tous les mortels, même au dernier rang à
quoi de plus grand ôt de plus beau que
d’être invulnérable à la mauvaifefortune f

Cependant cette grandeur d’ame fe
trouve plus à l’aife dans la profpétité
elle fe montre avec plus d’avantage fur le

, tribunal, que dans la plaine. La clémence
rend heureufes 8c tranquilles toutes les
maifons où elle entre 3’ mais dans un pa-

lais elle cil d’autant plus admirable,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi
de plus louable en elle: qu’un Princeà
la colere duquel rien ne fait obfiacle,
dont les fentences les plus rigoureufes
font applaudies de ceux mêmes qui pé-
tillent, que perfonne n’ofe interpeller,
ni même eHayer de fléchir: quand fa fu-

reur eft trop violente, fe mettant un
frein à lui-même , 8c faifant prendre à
fou pouvoir le cours le plus avantageux

Î 5E le plus paifible: il fe dit àluimêmes
Z il n’y a performe qui ne puilfe tuer contre
î la loi, je fuis le feul qui paille fauve:

l

malgré elle.

’ La grandeur de l’ame doit être proc".
portionnée à s celle de la fortune. S’il Il”,
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apas d’égalité , fi même la fupétiesité

n’ell pas du. icôté. de l’aine , elle. 60 en-

traînée plus hasmêmeqpe la terse..0r
le propre de la taudent d’arme ell le s’al-
me, la trauqu’ ’té, le méprisdesiniu»

ras. 8c. des oil’enfes. Les emportements
de la culer: ne digue que d’une
femme: il. n’y agite. les bêtes féroces
(comte ne fonnes pas les. plus. géné-
reufes.) qui mordent un ennemi maflé,
a: s’acharnent fur: leur proie; les. élis
phans 8c les lions quittent l’adverfaire
qu’ils ont. abattu: L’acharnemeutefi le
partage des bêtes les plus méptifablts. l
Une coléré cruelle risque tien. m’appuie
cil indigned’un Roi, une le tabailfe pteF
que maniveau de l’homme. contrelequel
il s’emporte. Mais s’il donne la saie, s’il

rend l’honneur à des. coupables qui ont
mérité dele. perdre ,il fait ce qu’il u’eli

permis qu’au. Souverains Ou peut ôtai!
vie à ion fupétieur ,.on neladome ia-
mais qu’à fun inférieur. Le pouvoir de
fauves cilla plus grande prérogative d’une

gente puiflancet qui n’ell a digua
’ nvie, quel ’elle mage pou-

voir des Dieuxonquiiar le genfaitdefquels r
bons ou méchants, nous jouill’onstoui 5°

la lumiere. filmerions, à lîexeul-
pie de la Divinité, coulidtre avec 9331
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fit ceux de les [niets quifom vertueux
8c utiles; qu’il lailTe lesrautres pour faire
nombre: qu’il chériflè l’exillence des .
premiers , 8c qu’il talera. celle du autres.

CHAPITRE VI.
DANS cette ville immenfe , ou , mal.
gré la. largeur des-rues, une finale innom-

rable fe heurte à. chaque obflacle qui
arrête le coup de cetepide torrent; dans
cette Ville où l’on voudroit arriver aux
trois théatres à la fois (1) , dans laquelle
on coulante toutes les ramifions de
terre enflerez quel défert , quelle fo-
lirude n’y verrions-nous pas regner, fi
l’on ne lailÎoit impunis que les délits
qu’un juge févere peut abfoudre P Qu’on

trouve un des Quelleurs qui ne foi: ré-
préhenfible d’après la loi même fuivant
laquelle il fait des informations? qu’on
me montre un accufateur irréprochable?

’oferai même dire qu’on ne le rend ia-

mais plus difficile pour accorder un par-

(1) Il y voit trois théarres à Rome,celui
il; ,Balbuç. de Marcellus 8c de Pompée.
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don, que quand ona été plus louvent
dans le cas de le folliciter. Nous avons
tous commis des fautes , les uns de plus
graves , les autres de plus légeres; les
uns de delleiu prémédité, les autres par
l’impulfion du hafard ou la ’l’uggefiion

des méchants; d’autres enfin par défaut

de fermeté dans de bonnes réfolutions
ont perdu leur innocence, contre leur
gré 8c nonobfiant leur réfiflance tuon-
feulement nous fourmes coupables, mais
nous le ferons jufqu’à la fin de no-
tre vie. Ceux même , dont l’arme cil: allez
purifiée pour n’avoir plus’à craindre le ,

défordre 8c l’erreur, ne (ont parvenusàs
l’innocence, que par la route des fautes.

mèkwè

CHAPITRE



                                                                     

Liv. I. CHAP. VII. 361

tCHA FIT-R E VII.

J A! déjà cité l’exemple des Dieux: c’elf

le plus beau modele que je puille pro-
Mpol’er à un Prince. Qu’il [oit envers les

(niets ce qu’il voudroit que les Dieux
fuirent envers lui. Délire-L il donc que
Ries Divinités [oient inexorables pour
toutes les fautes 8c les erreurs Î Que leur
-courroux le porte à la deflruâion totale ?
Dans ce cas , quel Roi feroit en [tireté l’
’Quel efi le Monarque dont les Aruf-
vpices ne recueilleroient pas les ollements
réduits en poudre (I) l Si les Dieux le
kiffent fléchir , 8c font trop équitables
pour punir , fur le champ , par la foudre

( 1) Les Arufpices [culs pouvoient remeifll
les membres de ceux qui avoient été tu Es par e
tonnerre; ils les mettoient en terre à l’endroit.
même ou ils avoient été frappés , 8c ils entour-
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans laquelle il n’était point permis d’entrer. [le

y facrifioient enfuite une brebtis de (encans; ce
fa orifice le nommoit bidentdl. Vqu la note de
Julie-Lipfe fur ce paillage , a: Pompeius Fellus .
de verbor. fignificat. voce Bidental. occrfum.
ulguritum.

,Tame IV. ’ g
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les crimes des Grands , combien n’en-il
pas plus julie qu’un homme , préparé à la

conduite des autres hommes , exerce (on
empire avec douceur , 8; fongefi le fpeélae
de du monde n’ell pas plus agréable aux

zyeux dans un jourrpur 8c ferein , qu’au
milieu des éclats du tonnerre , des fe-
coull’es de la terre , la: des fieux épars qui
s’élancent de la nue. L’afpeél d’un Em-

pire tranquille , 6c gouverné avec mariée
.rationl, efl celui d’un ciel pur 8: bien
éclairé. Dans la tyrannie on voit régnerle

r-défordre , les ténebres, l’obl’curité , un ef-

froi général le répand au moindre bruit: »
-,çelui même qui fait tout trembler n’ait
, pas exempt» des [écoufles L’aehamement

.de la vengeance cil plus pardonnable
aux particuliers; on. peut, les pli-enfer , ô:

. leur refleuriraient efi (ondé fur une iu-
jure ; de plus , ils ciaignent le mépris 5
’48: le pardon des injures pourroit paroi-

:çre en eux? plutôt ïfoiblefi’e que clémence,

Mais quand la vengeance ell facile ,
celui qui s’en abllient cil fût d’être cf;

rimé par fa douceur. Dansla condition
. privée , les felles menaçants, les que-
! ralles , des ilputes , les emportements
de la colere [ont plus permis; parce que
entre gens de même force les coups font
légers; mais dans un France, gerle: trop,



                                                                     

Liv. I. Cum. V’II.- 36;
haut, Je fervir d’expreflions peu mefu-
rées , font des chofes indignes de la
majellé de l’on rang.

CHAPITRE 27111.,

Vous trouverez peut-être étrange
d’ôter aux princes la liberté de parler
comme il leur plait . tandis qu’on en jouit
dans le rang le plus bas, ; ce n’ell plus ,
direz-vous , commander , ’c’ell être ef-
«clave. Eh quoi! n’avez-vous pas éprouvé
qu’en efl’et l’empire n’el’t que pour nous ,

’ 184 l’efclavage pour vous? Votrecondition
-n’ 01°C pas la même quecelle des hommes
cachés dans la foule ,’ 8c qui n’en fartent

pas : leurs vertus , pour le. produire , ont
ïlongstempsjà lutter , 8: leurs vices l’ont
«entourés de ténebres. Mais vous, la re-
»nommée recueilletoutes vos aélions &
fluos paroles. Aulli performe ne doit pren-
dreipluside loin de leur réputation , que
Queux qui ,1 l’oiten bien , fait en mal, en
«auront unei fort étendue. Combien de

’ «choies vous’l’ont interdites ,- qui, graces

ï-à-vous ,1 nousnl’ontpermil’es [Je puis mar- ’

tel-ter feuldans-tous les quartiers de la
nille , quoique fans cortégé , ô: fans

. â L
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armes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai

rien à craindre; 8c vous qui nous pro-
curez la paix, vous ne pouvez vivre l’an;
armes. Il ne vous cil point permis de [or-
tir un inliant de votre rang ; il vous ob-
lade , 8c quelque part-que vous alliez ,
il vous luit avec un grand appareil; La
fervitude la plus gênante de la grandeur,
cil de ne pouvoir en delcendre. Mais
cette néçefiité vous cil commune avec
les Dieux : le ciel cil leur prilon ; 8c il
ne leur ell pas plus permis , qu’il ne l’e-
roit fûr pour vous , de le mirailler. Vous
êtes , pour ainfi dire, cloué à voue gran-
deur ; nos démarches ne font pasobfervées;

nous pouvons aller , venir 5 changer
de façons d’agir , fans que le public en
fait infiruit ; vous ne pouvezlpas plus
vous cacher , que le ,loleil. La lumiete
qui vous environne attire tous les yeux;
vous croyez être un homme qui marche .
6c c’ell un albe qui-le leve fur l’horifon.

Vousne pouvez proférer un mot, fans
être entendu de toutes les nations de la
terre z vous mettre en colere , fans faire
trembler le monde 5 renvotler un (cul I
homme , laps ébranler tout ce qui l’eu-
vironne. La foudre en tombant ne frappe
qu’un petit nombre d’hommes , 8:7 les
effraie tous : de même les châtiments il;
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la lirprême puili’anCe caufent moins de
mal que d’épouvante , 8c c’ell avec rai-n

fou: dans l’homme qui peut tout, on
envifage moins ce qu-il a fait , que ce
qu’il auroit pu faire. Ajoutez que dans
la conCfition privée le pardon des injures
en attire de nouvelles: au lieu que la:
clémence fait la lécurité des Rois. D’ail-

leurs la fréquence des châtiments ,. pour
quelques haines qu’elle étouffe , en al-
lume dans tous les cœurs : il vaut dond
mieux fupprimer la volonté de punir ,,

. puifqu’elle ne manquera jamais de mod
tifs. De même que les arbres poulieur;
mieux , quand on les débarrafl’e d’une

partie de leurs rameaux , 6c qu’on rend
plus touffus quelques plantes , en leur
coupant la tête : de même la cruauté des
Rois , qui font périr leurs ennemis , ne
fait qu’en augmenter le nombre. Les
peres , les enfants , les proches 8c les amb
du mon héritent de la haine.

W
13
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C’HAPITRE IX.
CONFIRMONS cette vérité par un erreur
pie tiré de votre famille (1). Le divin
Augulle fut un Prince rempli de douc
cent , à le prendre du commencement
de lori regne : lorfque la République étoio
la proie de plulieurs maîtres , il le fervit
du glaive comme un autre. A l’âge ou
vous êtes , à,peine forti de la dix-huitieme
année , il avoit déjà plongé le poignard
dans le lein de les amis , il avoit attenté
à la vie du Conlul Antoine, dont il
avoit été le colleguegdans le temps des
prolcriptions. A l’âge de plus desqua-
rame ans (2) , pendant fou féjour dans
la Gaule , on vint: lui annoncer que L.
Cintra , jeune infenfé , lui. drell’oit des
embûches son luidéligna le lieu ,.l’heure.,

( t ) Néron delèendoit d’Augulie par [a mer:
Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa , gendre de

ce prince. *(2.) Dion Callius plate cet événementl’an7sy
de la fondation de Rome. Or , dans ce temps,
Augulle étoit à Rome a: non dans les Gaules , &
il avoit alors plus de 60 ans. 1’qu la note de
Jufie-Lipfe fur se pall’age.

n--- - A,
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la maniere dont le devoit faire l’atta-
que : un. des compliœs avoit tout déa-
claré. Arugulle , réfolu de le venger, con-
voqua fou confeil. Il pali’a une nui:
agité , «en longeant qu’il alloit condam-

ner un jeune homme de la premiere qua-
lité , petit-fils du grand Pompée, &àvcela;
près toujours irréprochable. D’un autre
côté , quel fcrupule pouvoit-il le fairede
punir un homme leul, lui qui, dans un
louper , avoit diété à Antoine l’édit de la.

prolcription f Il gémill’oit , 8c de temps
en temps prononçoit des» difcours qui
le contrediloient. a Quoi! je laurerois
sa aller en-allixrance mon alTaflin , tandis
a, que je fuis moi-même dans les al-

larmes P Quoi! cette tête échappée
aux horreurs des guerres civiles , à tans
de combats-I lur terre ôs lur mer , au
moment ou la paix regne dans tout
le monde entier , on pourra impuné-
ment , je ne dis pas la trancher , mais
l’immoler; car c’ell pendant un lacrio
lice , qu’on: avoit réfolu de m’atta-

à? quer. » Puis, après quelque intervalle
de filence , il’s’emportoit d’une voix plus

forte contre lui-même , que contre Cintra;
«l Pourquoi visutu, dit-il , li ta perte
» intéreliè me de gens f» Quoi»! tou-
D. jours daufupplices le toujours du fang l

. Q 4

resuce-fieux
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à) ma tête ell le but de tous les traitsdc

la jeune Noble-He. Eh 1 la vie n’el’t pas

) d’un fi grand prix, s’il faut tant égor-r
ger pour la fauver » .s
Enfin livie , la femme, l’interrom-»

pit, en luidifant ;. « daignez-vous écou-
à) ter les confeils dune femme .9 faites
à) comme les Médecins , qui, lorfque.
a) les remedes ordinaires ne réufiiliena
à pas , en emploient de contraires. Jul-
» qu’ici vous n’avez rien gagné par la

9
æ

v

9
a»

uve

févérité : S’alvidienus a été fuivi de.

Lépidus; Lépidus de Muræna; Mu-r
rama de Cæpion ,. de Cæpiond’Egnav

tius , fans parler des autres dont la
témérité fait rougir; drayez mainte-

a» nant de la clémence ; pardonnez à
9 Cinna , il cil convaincu, il ne peut
a plus vous nuire; il peut être utile à
au votre repmation 9.

Charmé d’avoir trouvé un patron
dans la femme , Augullelui rendit graces ,
envoya un contre-ordre à for) Confeil,
8c ne manda que Cinna tout feul. Après

- aVOir fait retirer tous ceux qui le trou-
voient dans la chambre, 8: fait avan-
cer un feeond liage pour le coupable z
a» J’exige de vous (3) avant tout, dit-il,

à
( 3) Corneille a. traduit en vers. une grande
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Liv. I. Cr! Ar. IX. 369
9 de ne pas m’interrompre , de ne pas
sa couper mon difcours par vos exclama«
se rions : vous aurez enfuite le loilir de
si parler. Je vous trouvai , Cinna , dans
sr le camp de mes adverfairesr; vous.
sa n’étiez pas devenu , vous étiez né mon.

s) ennemi; je vous ai fauvé , je vous ai
5) rendu tout votre patrimoine. Aujour-
» d’hui vous êtes allez riche, allez for--
sa tuné pour faire envier aux vainqueurs
sa le fort d’un vaincu. Vous demandâtes
a» le Saccrdoce , en concurrence avec un.
w grand nombre de compétiteurs, dont

n

partie de ce chapitre dans fa tragédie de Cinna ,.
acte 5 , fcene r. On trouve dans l’imitation du
Poëte , les principales idées du Philofophe, mais
exprimées avec cette précilion qui caractérife les
grands Ecrivains, 8L qui ajoute euchre aucharme
de la poélie. On, s’apperçoit aifément que
Corneille a voulu lutter contre Séneque , 8c fur-
tout ne pas relier an-delfous de fort-modelé. C’en:
la copie d’un attellent original , faire par un
homme de génie. La plupart des traits mâles 8:
vigoureux de ce difcours d’Airgulle , Corneille
les doit à Séneque; je n’en excepte pas même. ce
vers fublime 8: li jullement admiré a

Soyons amis, Cintra , c’efi moi qui t’en convie.

p Séneque a. dit avec la même limplicité : a: Ira.
«lierne du Inter nos amicitirz incipiat. On trouve
dans cette belle [cette de Citma d’autres imita:-
rions également brutales. ,

Q 5
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»’ les perce avoient fervi fous moi g je
» vous ai préféré. Après tant de l’ervices ,

:7 vous avez voulu m’aflàfliner » l
A- ces mors , Cintra s’étant écrié qu’il

étoit bien éloigné d’une telle démence s

vous ne tenez pan votre parole, Cintra ,
lui dit Augul’te g vous étiez convenu de
ne pas m’interrompre. Je difois donc que
vous avez tout préparé pour m’adaffiner a

il indiqua b lien , les complices, le jour ,t
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé

de porter le coup". 6c voyant que le com
pable avoit les yeux baillés ,8t qu’il étoit

réduit au filence par les remords plutôt
que par la conviâion. « Quel cil votre but,
si lui dit» il? ell-ce de régner? Je plains le
a) Peuple Romain , li vous n’avez d’autre

a» obllacle que moi l Mais vous êtes in-
» capable de défendre vos intérêts do-

» melliques ; en dernier lieu , dans un
s) jugement privé , vous fuccombâtes fous
3! le crédit d’un affranchi. - Il n’y a donc

a! que Céfar , contre qui vous trouviez
» des’reli’ources faciles f Encore, li j’étois

si le feul obllacle à vos efpérances! Mais
» les Paul Émile, les Fabius Maximus,
5) les Colfus , les Servilius , feront-ils
» d’humeur à fupporter voue empire? Et
,7 cette foule de Nobles qui ne portent
n pas de vains noms, mais qui cornai:
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a! buent eux-mêmes à décorer les pot-
’ traits de leurs ancêtres» P Je ne répé-
terai pas le dilÎGOle entier d’Augufie , il I
occuperoit la plus grande partie de ce
volume z en aïet le Prince parla plus de
deux heures , cherchant à faute durer le,
plus qu’il put ce ente de fupplice , le
feul auquel il vou in fe borner. Il fixait,
par ces mots: « je vous donne , Cinna ,,
» la vie une feconde fois. J’ai pardonné à,

un ennemi , je pardonne, aujourd’hui à
un affama , à un parricide : à commen-
cer de ce jour royons amis. Combau
tons dekfincérité ; mon en vous don-i
nant la vie ; vous en me la devant av .
Depuis , l’Empereur lui ofliit de lui-

mêmc leConfulat , en lui faifant un re-
proche de n’avoir pas olé le demander z
il éprouva de fa part un attachement 86
une amitié inviolables; il fut fan unique,
héritier , 8c n’eut plus à craindre aucune
embûche de là part.

*VMVO

’ W

r0.»a



                                                                     

xp me DE La (Influence. - r

CHAPITRE X.
VOTRE ayeul pardonna aux vaincus a
car s’il ne leur eût pas fait cette grace, a 1
qui eût-il commandé Î Il attira du camp) 1
ennemi dans le fien Sallufte , les Coc-
céius , les Duilius , ô: route cette cohorte:
d’amis du (r) premier ordre. C’était en-

( r) Au textezê’rotam caliortem prima admzflïbnîs;

Séneque a déjà parlé ailleurs de ces amis qu’ait
dillribwoit en une premierËSC une (econde claire,-
felon l’ordre ou ils étoient admis auprès de leur!
patrons; Qui m PR!MAS 8: SECONDAS ADMIS-
SIGNES digeruntur : Et il fait encore allufion ici
à cette difiinéiion qucl’es Tribuns CaiusGracchus

a: Livius Drufus introduifirent parmi lesRo-
mains , en donnant des entrées lurettes aux.
runs , moins. articulieres aux autres, & publi-
ques aulgranî nombre. Ils eurent , ajoute Série»
que , des amis du. premier a: du recoud ordre ,
mais jamais de vrais amis. Habuerunt itague ijlî
.1.M1cos Pumas , HABUERUNT ET szcvunos ,.
numquam ures. Ces paflages ainfi rapprochés ,.
:f’e prêtent un jour mutuel. Le [avant Torrentius
ne S’Y en P3s "œuvé , 8: il développe-très-bienz
le feus de celui-ci dans reg notes fur Suétone (in
l’efpafian. cap. 12..)ASeneca , dit-il, cohortem
in: marri interiorisadmillionis appellat en: ipfbs ,
qui primant amicitiæ lacum apud Principes:

«embatit. vA l’égard du mot cabanent , dont Sénequeæ i

kil!
A



                                                                     

r»: w

. *Eh

1le 1. Cru-F. x; 3X7; .
me à fa clémence , qu’il devoit les

’ferr ici , il paroit que c’étoiu l’expreflion conf-anr

crée pour défigurer ceux que le Prince admettoit
dans fil. plus grande intimité. On le trouve em--
ployé en ce feus dans Tacite quiiappelle le préc-
teur Sextus Veflilius l’intime ami de Tibere. Set
and dehinc Tibcrii litteræ in Sert. Vejlilium ,.
Prætoriunr , quem , Drujbfratri percarum m coc-
HORTEM son: tranflulerat. Annal. lib 6 cap. 9.-
Vqu aulfi Suétone , Vie de Caligula , chap 19..

J ’obferverai à ce fujet , que Slnequc ne Parler
ici , 8e dans les pellages que j’ai cités , que des.
amis du premier 8: du (emmi ordre; il ne fait
mention dans aucun! endroit de les ouvrages , des:
amis du troifiame ordre , 8c il’y en avoir ce cri-a
dam de tels , comme on le voit par.un paiiîage
formel de Suétone u Tibere , dit cet Hiftorien ,.
a pana ea tous fes amis en trois claires , felonr
a leur dignité; il diflribuaà la premiere fit cenrs.
a grands [effaces , à la inonde , quatre cents ,i
a à la troifieme , deux cents. Il appelloit cette
m d’erniere clafle , celles des perfonnes qui lui.
se étoient a réables , a: les deux autres , celles
a de les amis n. Quum tribus claflîbus fixât-spra-
dignitate cujujëue , prinrafixcenta fiflerlia , fe- ’
madre quadringenta diffribuit , ducenm tartit: ,
gum non amicorum ,fed grazorum appellabat. lm
Tibet , cap. 46. edit Oudendorpii , Lugd Hardy.
1751. Puma dit que Vefpafien abolit ces difflue-
rions humiliantes , 8c le rendit également accef-
fible à tout le.mpndc.

Fuir a: alia Claudii principatu, difierentia in
folis bis , quibus admifiionem libcrri cjusdedif-
fcnt , imaginem principis ex auto in annulo ge-
tendi , magna. criminum’occafione z quæ amuïs

r x
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Domitius , les - Meliitla ,r les Cicé-.

faiutaris exams Vefpafiani lmpcratonis aboie-
vit , Joyau-ru PUBLICANDO Primeruu.Nar.
Hijf. lib. 3; , cap. 3 , edit. Harduin. Trajan
fuivit (on exemple : vqu le Panégyriquc de
Pline , cap. 47. Mais il paroit que l’ancien ufage ,
aboli pendant un temps , fût rétabli fous quel-

es-uns des rognes fuivants , punique. Lampri-
us rapporte , comme une preuve de la bonté

a: de la grande aŒabilité d’Alexandre Sévere.
qu’il allait voir indiflinâèmenr tous le: amis,
lorfqu’ils étoient malades , 8c qu’il n’en ufoic’

s fadement 231:6 avec ceux de la premiere à:
de la féconde claire , mais même avec ceux du

troifime ordre. ’Moderarjonis tante: fuit , ut nemo unquam ah.
ejus latere fubmovcretur , ut omnibus [e blan-
dum affabilemque [e præberet: uzamicos nonfo-
1mn primé ac ficwnli loci , fed etiam infirioris,
ægrotanres vifcret. Lamprid. in Alexand. Sever.
rap. zo.

Ceux qui étoient chargés de faire entrer tous
l ces prétendus amis ou protégés , s’appelloient

ndmijjz’onaier ou magifiri admijîonum ou finiple-v
ment nugijfri. Ces elpeces d’introduétcurs , dont
les fondions répondent allez exactement à celles
de nos Huimers de la chambre , étoient ordinaux
rament des cfclaves ou des affranchis très-durs ,
très-impérieux , 8c fur-tout très-intérelfés, qui
accordoient ou refufoit l’accès auprès de l’Emo
pereur a: des grands , felcn le rang , la dignité.
le pouvoir ou la générofite’ de ceux qui le folli-
citoient. Je dis la genérofite’ , car tout le vendoit
à Rome : 8e les clients achetoient (cuvent fort
cher la faveux d’être introduits chez leurs pas.
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rom (a) , 8: la jeuneEe la plus flmiKmre

trans, d’être admis quelquefois à leur lever,
8: d’en obtenir feulement un regard. Juvénal cl!
un bon témoin de ce que j’avance r

.........OmniaR.ouueCum prerio. Quid du. mCoEmnaliq nando Cailles
Ut le refpiciat claufo Vejento labellol

. . . . . Præflare tribut: clientes
Copimr, 8:. culn’r augure peculia (mis.

86m. 3 . urf. :83, 184-108 , r19.
Un rage des introducteurs étoit fi généralement;

établi dans le palais des Empereurs , a; leur-âpre-
:eâion fi néceffaire pour y avoir entrée , que
Lampridius remarque , à la louange d’Alexandre
Sévere , que fer amis pouvoient aller le vdir tous
les jours fans être mandés , qu’on le faluoir comme
un [impie (erratum, a que ceux quifi picratoient
pour lui faire leur cour , ne trouvaient à lapon.
de fou appartement ni porrieres fermées , ni in-
rroduâeurs , mais feulement des portiers ordi-
naires. Cunxamicis tamfizmiliaritervirit, mmm-
mlmi: eflët eifæpè concefliwjra à adconvivia et»
nim : reliques autan hubert: çuotidianor adam mon
vantas : falutaretur verô quufi 1011636 Senarorù
bus , arcure vélo , admillionalibus remorris, au:

joli: in qui miniflri adfizreefiterant. lu Ahmed.

Sever. cap. 4.. i * .Ce panage de Lampridius peut liervir à confla-
rer plufieurs triages des Romains , fort curieux ,
86 dont la connoilfance cil abfolumcnc nécelÎaire
pour: l’intelligence des Auteurs anciens.

(a) Il s’agit ici dufils de l’Omteur , qui , k j
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de Rome. Combien de temps attendit-il.
en patience la mort de épidus lui-r
même (-3) Ï Il lui l’ailTa porter pendant
plufieurs années , les ornements de la Souo
Verain’cté , 8c ne s’appropria le fouverairr

Pontificat qu’après la mort de ce rival:-
il vouloit que ce fût un honneur , a;
non pas une dépouille.

Ce fut cette clémence qui lui affina;
la vie 8c le repos; ce fut cette clémence
qui lui concilia la faveur 8c l’amour des
citoyens, quoique la république ne fût:
pas encore foumife quand il en prit les-
rênes; c’ell à elle enfin à qui il doit la
renommée donc il jouir encore aujourd
d’hui , tandis qu’elle le rend à’ peiner-

l’efclave des Princes , même de leur vie
vaut. Ce n’fli pas la contrainte qui nous le-
fait regarder comme Dieu: nous croyons
qu’Augul’te fut un bon Prince 8c mérita?

le nom de Pare de la Patrie , fondé uni-
quement fur ce qu’il pardonnoit les ou-
trages même , plus fenfihles pour les;

l’on en croit l’l-lifioire , traînoit le nom de (on?
pcre plutôt qu’il ne le portoit.
n (3) Lépidns avoit été colegue d’lugufle Sc
d’Antoine dans le Triumvirat , a: devoit être

ar conféquent un fujet d’inquiétude pour un am-
itieux. Augulle le contenta de l’aller, fait!

accélérer la fin de les jours.
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Princes, que les injures ; fur ce qu’il.
rioit des bons mots lancés contre lui 3
fur ce qu’il avoit l’air de le punir lui-
méme , quand il purifioit les coupables ;.
fur ce que bien loin de faire (4) mourir
les amants de fa fille , il leur donna ,
en les.bannifrant , des affurances pour
leur fûreré. Voilà ce qui s’appelle par-

donner ; non-feulement de donner la
vie , mais même de la garantir , quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui;
fe chargent de la colore du. Prince , 8c
qui lui. font la cour avec le fang d’autrui.

(a) Séneque le trompe r Tacireôc Dion Caflius
difent formellement qu’Augufie fit punir du der-
nier fupplice Julius Antonius’, pour avoir com-
mis un adulter-e avec l’a fille Julie.

Ex. iis , qui cum ea (Julia) rem habuiflcnt ,.
Julius Antonius , quali fpe lmperii occupandiid.
fecilTenr , cum alliis nonnullis viris illullribus.
morte multatus efl: , reliqui in infulas deportari.
DiomHi-R. Rem. lib. 5-5 , cap. Io , pag. 782. ,.
edir. Reimar. confer qu: Tacitus ,Annal. lib, 4. ,,

"P- 44.

Q.
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CHAPITEE XI. .
TELLE fut la conduite d’Augufte dans
fa vieillelie , ou du moins dans le déclin
de fou âge. Sa jeunelTe fut ardente , em-
portée , coupable de plufieurs mitions fur
lefquelles il ramenoit les regards avec chai
grin. On n’ofera jamais comparer à vo-
tre clémence celle du divin Augufie.
quoique pour contrebalancer votre jeu-t
tielle , on lui oppofe la maturité de la
vieillelTe. Qu’il ait été clément 8c mo-
déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
fang Romain la mer d’Aélium , après
avoir écrafé dans la Sicile les flottes de
fes ennemis 6c les fiennes; après le la
orifice (r) de Péroufe , 8c les horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé-
mence une cruauté fatiguée: la véritable

(r) A rôs la prife de cette ville , il fit périr
un grau nombre de Sénateurs , 8c prévint leurs
circules 8c leurs prieres par ce [cul mor : il finir
mourir. On a écrit qu’il en choifit trois cents
dans les deux ordres pour les immoler comme des
victimes , le jour des ides de Mars , futur: ana
tel confàcré à.«Céfar. Voyer Suétone , in Augufi.

ce]. r5.
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démence efi celle dont vous nous mon-
trez l’exemple; elle n’ell pas le fruit du
repentir , elle n’efl fouillée d’aucune rad

che ,. elle n’a pas verfé le fang des ci-
toyens. La vraie modération dans le pour
voir fuprême , celle qui s’attire l’amour
de tout le genre humain , confifle’à ne
pas fi laiHèr enflammer par les défirs ,
emporter par la légèreté ï corrompre par
les exemples des Princes précédents a
elle content à émouffer la pointe de [on
antorèré , au Lieu de l’efTayer contre (ce

fuiets. Le prodige dom votre grandeur
d’ame re (z) glorifie , de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feule
goutte de (mg humain , cil d’autant plus

(2.) Comme toutes les harangues que Néron
Prouongoir dans le fénar , étoient de Séneque ,
il eft très-vraifemblableque ce Philofophe rap-
pelle ici, un trait de quelques-uns de [es difcours

.qulil rendoit publics par l’organe du Prince ,
pour prouver , dit Tacite , combien [es infime
dans étoient vermeilles , ou pour faire brillez.

fan efprit. ’ *Secutaque lenîtas in Plautium Latéranum g
quem, 0b adulter-ium MelTalinæ ordine remotum ,
reddidic Senatui , clementiam fuam obflringens
crebris oratienibus , quas Seneca , reflificando:
qnàm honnefta pneiperet , val jaâandi ingenü.
voce principis vulgabar. Tua. dunal. lib. la.
cap. Il.
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admirable , que jamais le (3) glaive fifi
fut remis en de plus jeunes mains.

La clémence fait donc la fûreté des

la
1(3) Ce glaive étoit un des principaux attriâ

buts de la puillhnce fouveraine ,1. Becelui clone
les mauvais Prince: étoient le plus jaloux , parce
qu’il leur conféroit le droit abfolu de vie 8c de
mort fur tous les citoyens. Ils n’y renonçoient’
aulfi qu’à la derniere extrémité , 8c lorfqu’ils
n’avoient plus aucune efpr’mnce de faire encore
le malheur de leurs lirjets. a Vitellius , dit Tao’
a cite i ayant aprïlî la défeélion de la flotte 8c?
a: des cohortes gail avoit à Narnie , déclara qu’il1
se [e retiroit pour l’intérêt de la paix 8: de lapRe’a

a publique. Alors il détacha (le [ont côté un
se poignard qu’il voulut remettre au Conful Cé-
a cilias simplex , comme un fymbole du droit
au de vie a: de mort. Sur le refus (in Conful , 86
n les réclamations de llallEmble’e , il fortitcomme’
au pour quitter les marques de la: dignité 1m-»
or pédale dans le temple de la Goncorde , 8: fe’
a: retirer à la marron de fou frere a. ’

Auditadefcâionelegionis cohortiumquel. quæ’
[a Narniæ dediderant. a . . . . - . cédera le pas
cis 8: Reipub. caufl’a. . . . . poûremo fietu præ-
pediente , aflillcndi Confuli (Czcil’ius Simplet
etar) exfolutum à latere pugionem , VBILUT JUS:
nuers vrrÆquE cszM , redd’ebat. Afpernante’
Confule , reclalmamibus qui in Concione ad-i
incérant , ut in’ Æde Concbrdiæipofiturus infi-r
guis. Imperiî , (lomum ne fratris petiturus , dif- .
«(En TACIT. Hijior; 13. 5, cap; 6 x. V oyeraufi
les Semefires de Pierre duelïaur, lib. 1 , 6411.3 r
1712;. zo 6’ u , «Un Lad. 15.98.. ’
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Princes , en même temps qu’elle en fait
la gloire: elle el’t à la fois l’ornement 8c

le foutiçn des Em ires. Pourquoi voit-on
des Rois vieillir ur le trône , ôt le tranf-
mettre à leurs fils de à leurs neveux,
tandis que la puilÏance des Tyrans ef-
fraie, 8c ne dure que très-peu? Quelle
cil: la difl’érence entre un Tyran 8c un
Roi P L’extérieur de leur fortune , 8c leur

puifrance font les mêmes; mais lesTy-
rans punillent, pour leur plaifir , le;
Bois par des motifs indifpenfablçs.
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CHAPITRE XII.
- "’QUOI! dira-mn , les Rois ne décer-

nent-ils jamais la peine de mort -? Ils le
’font quand le bien public ledemancle;

’ au lieu que ou: les Tyrans la cruauté
cit une jouiflgnce. Ce n’el’t point par le

mon , mais ar la conduite, que le Tyran
’ raillère du-goi.’Denis l’ancien eut avec

raifon être préféré à bien des liois , 8:
rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran à Sylla , qui ne cella d’égorger que
lorfqu’il manqua de viâimes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Diâa-
une (i ), à: repris la toge de citoyen , quel

(1) Habilitation volontaire de Sylla dl peut-
Ætre hélion la plus hardie dont l’Hiûoire faire
mention; 8c la tranquillité dontilajoui enflait:
au milieu de [es lâches concitoyens qui n’ofetent

as même alors lui demander compte de tout le
rang qu’il avoit verré , pit un fait également
digne de remarque. Rien ne prouve mieux à que!
pomt la tyrannie dégrade l’homme , 8c brife le
relTort de (on ame. Il perd dans l’oppreflion le
fauvenit de fa premiere énergie , a: jufqu’au
fentiment même de fa ropre force. C’eft qu’il
n’en cil pas de la liberté), comme de la plupart
des biens des: on ne [eut le prix que par la priva-



                                                                     

1

un. en". xrr. ’ ga;
.Tyran s’abreuva jamais de fang aufli avic
rudement , que celui qui fit égorger à la
ibis: (2) fept mille cisoyens Romains s à:

"tion t pour connoître au contraire tous les avan-
ï rages de la liberté , pour éprouver cet enthou-
’ fialme , qu’elle infpire , 3c qui a fait faire aux

Grecs 8c aux Romains tant de belles aé’tions arde
fi grands facrifices , il faut en ’ouir inceilam-

’ment; il faut en avoir contraélé depuis long.-
luemps la douce habitude , 86 en avoir, pour ainfi
-- dire , refpire’ l’air en smillant. On apprend à l’ai-

mer , comme on apprend rivoir, à entendre, à
toucher. si, dans tous les états gouvernés comme

’la Perfe , ou comme les républiques de Rome ,
ïd’Athe’nes 8c de .Lacédémone , le code de la
-liberré , ainfi que celui de l’efclava e , ont été
l écrits à la pointe de l’épée , c’efl: qu’il cil suffi

difficile de rendre libre un peuple d’efclaves , que
’ de rendre efclave un"peuple libre . parce que ,
dans l’un»& l’autre cas , il faut changer l’efpric
; énéral d’une nation , coqui ne peut jamaisrfè

aire fans efl’irflion de thug. Fontenelle difoir que
, toute idée neuve dl: un coin qu’il faut faire en-
’ trer dans la tête des ’hommes ar le gros bout.
J e ne crois pas qu’on en paille dire autant de la

r liberté; elle eft comme les meilleures loix , pour
v lefquelles il cil mécerfairc que les efprits [oient
jprépare’s.

(a) Plutarque dira: mille: Sylla les fit enfer-
,mer 8c mallacret dans .le cirque , pendant qu’il
haranguoit froidement le Sénat dans le Temple

s de’Bellonc. Cet Hiflorien n’a pas oublié’la ré-

a poule atroce que camouffle fit aux Sénateurs cf.
frayés des cris &xdes scintillements de ces palliai-i:
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qui , ayant entendu , du temple de Bel-i
loutre , fitué dans le voilinage , les cris de
cette multitude gémiKante fous le glaive,
dit au Sénat efliayé , continuons , Pm:
renfen’pts , ce font quelques flditieux qu’on

châtie par mon ordre. Il difoit vrai ; ce
n’étoit en elfet qu’un petit nombre de

iviâimes pour Sylla.
Nous examinerons dans la fuite ,

propos de Sylla , jufqu’où peut aller la
colere contre des ennemis , fur-tout
l’orfqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même corps.
En attendant, il fulfit de comprendre
que c’efi la clémence qui , comme je le

il’ois , dillingue le Monarque du Tyran.
Ils font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes; mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix ; à
l’autre pour réprimer par la terreur des
haines puilTantes. Le Tyran’ne regarde
pas fans efiioi les bras mêmes auriquels il
s’efi confié : l’a précaution cil pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le baille ,
que parce qu’on le craint; il Veut être

- craint, parce qu’on le hait: ila fans Celle

reux. Elle cil telle que Séneque la rapporte ici-
. Voyer PLUTARQ in Sylla , on. (ont. I :P’ 471,

4 D. E. dit. Parif. 1634.. à,
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alla bouche ce vers exécrable , quia pré-
cipité bien des Tirans dans l’abyme :
Qu’ils me Imijènl , pourim qu’ils me crai-

gnent (3). Il ignore que la haine poulTée
à ’excès le convertit en fureur. Une
crainte modérée .retient les’courages ;

mais quand elle cil continuelle , vive ,
accompagnée du tableau des derniers
fupplices , elle releve les ames abattues ,
8c les porte à tenter toutes les reH’ources:
ainfi l’on retient les bêtes fauves dans
une enceninte (4) de cordes ô: de plumes

(;) Oderius , dùm nictitant.
Voyer fur ce vers ce que j’ai dit ci-delTus , pa-

ge 150 , Traité tic-la Colere, l. r ch. x6, riot. Il.

(4) Séneque a déjà parlé ailleurs de cet arti-
. fice , 8c il le décrit même fort clairement. u Une
a: longue corde garnie de plumes, dit-il , (alii:
a: pour enfermer dans leurs bois, 8c faire tom-
a ber dans le piégé un troupeau npmbreux de
«bêtes féroces. L’effet de cette machine lui.a
a. fait donner le nom d’épouventail. sa de Ird,

.li’b. 2. , cap. n.-Un ancien Poëte qui a écrit fur
la. .chall’e , dit que ces cordes qui devoient for-
mer: de miles enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents oifeaux dont le mélangeef-
frayoit les animaux lainages , .8: les forçoit à.
f: jeter dans ces toiles.
’ Line: quin etinm. magnes circumdarefaltus

Qui: porfit . volucrefque meta concludere prudes;
Digerat innexas non nua ex alite planas.

- Tome IV. R
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d’oifeaux colorées ; mais fi , le («à la
main , le chaHeur vient les ’pteflier par
plerhiere , elles s’élanceront à travers le;
objets mêmes qu’elles fluoient, 8c fou-

Namque tiffes, magnolque flics. cervofque fugace;
Et vulpes, acrefque lapas , cen fulgura cœli,
mortifiant ,V linique vetant tranfcendere feptum.

NEMBSIAN. Cynegeric. wall 303 à fqu

Selon Gratins Falifcus , on faifoit quelquefois
ces efpeces d’épouventaîls avec des plumes de
vautour , mais il préfète ceux où l’on employoit

alternativement des plumes de cigne à: de vau-
tour , parce que la blancheur éclatante du zigue ,
.8: l’odeur forte que répandent les plumes du vau.

  "tout font très-propres à faire fuir les bêtes féro-
Jets , auxquelles tonte odeur extraordinaire saule

de l’effroi. i I
. Sont, quibus immonde decerpœ’ volute plnmq

lnflmmemum Operis fuit, ’& non paru. ficelage

E Tantnm inter nivei jungantnr vellera cygni :
lierais armon-nm ,efl. flanc clan. luce confiant;

r Terribiles fpecies: ah.vulture diras avaro
Tuba: ado: fylvac . melinsque alterna valet ne;

GRAT. FAUSC. Cynegcric un: 75 91:9;

F On teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies , a: avec lefquelles elles fora,
moient une efpece de tilla lâche: 8c l’on fe fet-
voit pour cette teinture d’une fubftance Partial-3
line appellée fimJyx :

I pater-dam Lybico fucantur SANDRE pima.

à? 9min: talmas, la. cit. mg se, 0o peut
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.Îçront aux pieds ce qui les épouvantoit.

Le courage le plus ardent cit celui que
la néceflité fait éclater. Il faut que la
crainte lailTe quelque fécurité , 8c fille
envifager plus d’efpoir que de danger s
fans quoi , s’il y a le même péril à fe

.tenir tranquille , on aime mieux alors

voir encore Séneque qui , en parlant de la colere ,
dit qu’elle el’t redoutable , comme les plumes
rouges pour les bêtes féroces: Ira metuitur quo-
moda àfizris 2.03st menu: de Ird,l.1., a. I r.

Je ne détermine point la naturedecette fubf»
tance appellée fendit , parce qu’à cet égard les
Anciens ne font pas, d’accord entre aux. Selon
Virgile , c’ell une herbe t

Sponte faa fanai: pafcentes vefiiet agnat.

E6103. 4 . urf. 4.5.

Hefchius dit que c’efl une plante dont on re-
tire une couleur rouge , femblable à l’écarlate a
Hejfych. Luis. voce zavâuf , tom. 2., p. 1 14.9 .
edit. Albert. Enfin Pline allure que, fi l’on prend.
de la fandataque artificielle , faire avec de la cé- i
rufe brûlée , 8c qu’on la calcine en y mêlant par»

ries égales d’une terre rouge , on aura la fubf-
tance que les Latins appellent fandyx. Hac( fei-
licet taudai-ache. adulterina ex cerulTa in formate
608m ) fi torreatur, agui parle rubrica admixta,
faxidicemfacir. Nat. Hilt..lib. 36 , cap. 6 , fia,
1.3. edit. Harduirz. Ceux qui éditeront de plus

rands éclairdflemenu à ce (niet , pourront con.
lultcr Turnebe , Advcrfar. lib. 14 , cap. Los &
Saumaife, Plinian. exarchat. pag. 810 .0 tu ,
cdit. cit. .ubi. jap.

. B a
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l’afl’rontet 8c arrenter à la vie du Tyran!

U n Roi calme 8c modéré peut compter fur
des lècours fideles, dont il ufera pour le [as
lut de fes peuples: le foldat, glorieux d’être
l’inürurnent de la fécurité publique , flips

porte avec joie toutes fortes de travaux,
8c fe regarde comme le gardien du pere
commun de la Patrie. Pour le Tyran cruel
8c fanguir’iaire , les fatellites. font néeef-
fairement des fujets d’inquiétude.

ÇHAPI TEE XIII.

P E U T - o N avoir des miniflres fideles
a: de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures , de
chevalets êt’d’infiruments de la mort
quand on leur expofe des hommes , corné
me à des bêtes féroces PiL’oreille inquiete

du Tyran cit ouverte atomes les déla-
tions , parce qu’il craint à la fois les Dieux
ô: les hommes témoins à: vengeurs de
fes forfaits, fur-tout quand il efi: par-
venulà un tel point de perverfité qu’il
ne peut plus changer de conduite: en ’
effet , la cruauté, entre autres maux , a
celui d’exiger la perfévérancei’ét d’interdi,

FF le tout "à la vertu-l1 fait: [attenir f9:
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi-
de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran cil digne

de pitié ! ( je dis de la fienne , car celle
des autres feroit un crime ) , quand il
n’exerce fa puifl’ance que par les allam-

mats a: les rapines a quand tout lui cit
devenu fufpeâ , au dedans comme au
dehors de ion palais; quand il ne lui
relie plus que la reflource des armes qu’il
a lieu de redouter; quand il le défie de
l’attachement de fes amis 8c de la ten-
drefle de l’es enfants: lorfquil confidere

.8: les crimes qu’il a commis; 8c Ceux qui
lui relient à commettre; lorfqu’il dé-
couvre i’a confcience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. Souvent il craint la
mon, plus [cuvent il la defire, odieux à
luimême encore plus qu’à. fesefclaves.

Mais le Prince dont les foins embraf-
l’en: la Rébublique entiere , qui plus at-
tentif à certains détails , 8c moins à d’au-
tres , ne lailTe aucun des membres de l’É-

tat fans fecours z qui naturellement en-
clin à la douceur , quand l’utilité publi.

que exige un châtiment, prête à regret,
[on bras à une opération douloureul’e ;

dont les fentiments (ont, exempts de
haine arde cruauté -;’ qui (gerce palli-

3
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hiement une puifl’ance falutaire ; qui veut
fine aimer fou empire à les peuples; qui
le croit allez heureux , s’il partage avec
prix fan bonheur : un Prince enfin dont.

accueil efl allable 8c l’accès facile , dont
l’extérieur , fait pour gagner le peuple ,
annonce la bienveillance , qui défère aux
demandes équitables , Je le reliure aux
prétentions iniques î un tel Prince el’r
chéri, défendu , refpeâé de la Républi-

que entiere. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton,
être dans les ellèmblées publiques. Sous

n reg-ne ont delire (1) des enfants; la

Ë
(a) Ce dei: en en effet un ligne mon équivov

que d’un bon gouverment , lur-tout lorfqu’il
dl: le même dans les différents ordres de l’état.
Ou ne peut rien lire de plus feulé à ce fuies e
les réflexions de Pline le Jeune. a Les grau es
se récompenfes de les grandes peines , dit-lia
a: Trajan , invitent 8c obligent également les

la perfonnes riches à avoir des enfants: une feule
a .raifon peut y engager les pauvres , c’efl qu’ils
ne aient un bon Prince. Mais quelque bon u’iI
se [oit ,. il précipite la chûte de l’Empire , la
a main libérale ne Fait vivre ceux qui ne [ont
a: nés que fur la foi de fou humanité. Comme
a la tête n’efl jamais ferme , E on laille tomber,
a: le corps en défaillance: de même aulli l’on
a protege inutûementla Noblell’e a li on néglige
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fiérilité , compagne des. maux publics 5
clifparoit : chacun croit bien mériter de
fes enfants en les mettant au jour dans
un liecle aullî fortuné. Un tel Prince cil
gardé par les bienfaits , il n’a pas belon!

à: le Peuple. . . . . . . . . Le comble de toutes
a vos faveurs , c’en: que , Tous votre Empire;
sa il rit aulli agréable qu’utile d’avoir des en-
» fants. Les peres ne craignentvplus pour leur!
sa fils d’autres accidents que ceux qui [ont infé-
s’s parables de la condition humaine: on ne
la compte plus, la cruauté du Prince entre les
a maux inévitables. C’elt véritablement un grand
sa attrait pour fouhaiter des enfants, que de l’as
a; voir qu’ils ne manqueront nipd’aliments , ni
a: des azures lCLOhî’S récelfaires à la vi: s mais g

sa ce qui cil un engagement bien plus fort, c’tlt
sa de lavoir qu’ils vivront libres 84 en sûreté. sa

Locupletes ad tollendos liberos ingentia præ-
lnia , 8c pares primas, cohortantut : pauperibus
educandis una ratio cit , bonus Prince s. Hic fi-
ducia fui procreatos, nili larga manu l’évier, and
get,- ampleé’ritur ,Voccallun Reipublicæ accele-
rat; Frullraque proceres Princeps , plebe negleéia ,
ut defec’tum corpore caput , nutaturumque inf-
tabili pondue , tuetur. . . . . Super omnia cit
ramen , quod talis es ut fub te liberos tollere lia
beat , expediat. Nemo jam parent filio, nili
fragilitatis humante vices borret , necinterinfa-
nabi les morbos Principis ira numératur: magnum
quidem cil educandi incitamenrum, tollere li-
beros in fpem alimentorum , in (peut congiario-
rum: majos tamen in [peut libertatis, in (peu
fleurirais, Purs. Panegyric. cap 1.6 Sr a7.

4,
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de faiellites; les armes ne font pour lui
qu’un ornement (a). i

(a) (Tell une des louanges que Mamertin
donne a l’Empereur Julien. Ce ne [ont , lui dit-
il, ni les armes , ni les foldats qui peuvent met-
tre un Prince en sûreté au milieu des les États.
Ce vain apparrcil peut, fi l’on veut, l’ervird’ornc.
ment à la Majrlié impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous tell’emblent n’en ont pas befoin.
Vous êtes gardé par l’amot-r de vos [niets , 8c
c’eli le rempart le plus sûr , 8c le lèul qu’aucune
force ne peut renverfer. Unum efi inexpugnabile
munimmtum , amor civium. Quid palchriur (Il
grain: vivent optantibus cuitais .7 V oyat .Senec.
de Clamart. lib. t , cap. t9.
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C H A P I T R E X I V.
QUEL en donc le devoir d’un Roi ?

- Celui d’un hon pere qui fait à l’es en-
: fants , tantôt des reproches tendres, tan-
Ï tôt des menaces, 8c qui même quelque-

’ ’ lur

fois leur fait fentir l’es coups. Quel hom-
me, jouill’ant de la tête , déshérite fou
.ils dès lapremiero ofl’enfe P Si la gran-
deur 8c la multitude des injures ne fait
perdre la patience; li les fautes qu’on
craint’ne l’emportent fur celles qu’on con-

damne , on n’a pærecours aux voies (t)

(r) Au texte: non, d’audit ad decretoriumfly-
Ian: ; te ni li nilielplus littéralement : on ne
prend pari É ou pointoit pour écrire mafia--
tente définitive d’erhérédation contre ce! enfant.

Séneque le fert plulieurs fois du mot decretorium,
8c particulièrement dans la lettre r r7 , ou par une
métaphore également heureufe 8c jufle,il appelle
armadecretort’a, les combats où l’on le retiroit
d’armes meurtrieres , & ou l’on le battoit férieu-
fement pour défendre l’a vie , 8c obtenir une vic-
toire décifive : il oppofe ces combats à ceux ou
l’on employoit des armes émoulTées ou peu dan-
gereufes*( lujbria arma ) , et que l’on donnoit
pour prélude dans les l’peâacles de Gladiateurs.
Quàm flultum :11, citmfignum page acceptât ,
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exrrêtnes: on ell’aie tous les moyens de

.rappeller à la vertu un carsétere indécis,
ou qui penche déjà vers le mal; on ne
fe porte à l’extrémité , que lorfqu’on n’a

plus d’efpoir ; l’on n’en vient aux châti-

ments rigoureux, que lorique tous les
remedes l’ont épuifés. ,

ventilare? rem: iflalulbria arma, decrctoriis
opus e11. Cicéron confirme cet ancien triage, a:
l’explication ne je dragme ici du pall’age de Séc
neque: c’el’t ans fon rairédel’Orateur, ou,
pour prouver que l’exorde d’un dilitours. doit ra-
rement être emporté 8c violent , il le (est de
cette campai-airais. a si l’on fait , dit-il. pré«
sa céder les fpeétacles fanglants 8c meurtriers des
a Gladiateurs par des combats préliminaires où

I ’59 l’on le bar , non pour tuer l’on adverfaire,
ne mais feulement pour le jouer a: amurer les
a fpeétateurs par une imitation qui leur faire il-
» lufion z on doit, à plus forte raifon , ens-
sa ployer le même artifice dans un dilcou’rs cran,

sa toite ou il ne s’a it pas autant de montrer de
a la force ,e que de raire éprouver des [enfarinas
se agréables. a:

Neque cit dubiunr , quin exordium dicendi
vehemens 8: pu nax non fæpe elle debeat: led
li ini f0 illo G adiatorio vitæ certamine quad
ferro decernitur , tamen ante congre-(l’un: moira
fiunr qua: non ad vulnus, i’êd ad fpecietn valet:
videatur: quanto hoc magis in oratione ex-
fpeétandum , in qnâ non vis potins , quam’de-
le&atio , poltulatur. CIcrxor, de Orator. lib.s;j
cap 78, edil. Pearce Londin. 174.6, .

Al’egard de cette exprellion dechWIÏJfkg
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Lw. LCHA p. ÊIV. 393
Telle doit être la conduire d’un Prince

auquel nous avons donné le nom de (2)
Pare de la Panic; fans aucun motif de
vaine adulation. Les autres titres (ont:
purement honorifiques : ceux de grand,
(l’heureux , d’augufle , tous les furnoms

enfin , dont nous avons comblé laygranq

que Jurer croit être la même chofe que le Cenfa.
rium flylum de Cicérbn , il me [emble qu’il f:
trompe , 8c que Séneque afimplemcnt voulu faire
dllufion au poinçon des Cenfëurs , parceque c’eà
Magiflrats [a fervoienr en effet de cet infiniment
raout noter d’inFamie fur leurs tablettes ceux qui
avoient mérité leur animadverfion. Il paroir mê-
me , pour le dire ici en paffanr, quÎils’avoicn:
(cuvent abufe’ de leur autorité à ce: égard: car
Cicéron dit exprefrémenr que les premiers Ro-
mains avoient émoufYé la. pointe de ce poinçon
par une infinité de moyens divers. V idem. . . Â.
ne Cenforium flylum agar muet-0mm multi: re-
medîis majorer naflri retuderunt, æquepoflhac tu.
que illum diâatorium gladium pertimejèamup.
Cran pro Cluent. cap. 4.4 , dit Grævü.

Cette note yen: fervirà éclaircir le yafiage de
la. 1:7 lettre , fur lequel on ne trouve aucune
remarque parce que j’ignoroîs alors les différent:
ufages auxquels Séneque faifoit allufion; Je ré-
Pare ici cette omiflion involontaire qui n’eft jaf-
qu’à Préfet): ni la feule , ni la yins in) trame ,
84 qui malheureufement ne fera pas la erniere.

.(z) Cicéron fur le premier que le peuple Ï-
main honora publiquement de ce nom fi

I
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deur ambitieufe, ne font que de fimples
décorations. Lelfurnom de Pm de la Pa-

Parce qu’il fait également l’éloge de leursvertus

a: de leurs lumieres , 8c que ce n’efl pas un titre
attaché à leur ran , ni à leur fortune , mais un
hommage rendu fibrement à leur mérite perfori-
nel. Appien Alexandrin , en parlant de ce nom
du Pare de la Patrie, que Cicéron reçut au milieu
des acclamations réitérées de fes concitoyens,
lorique fa vigilance , [on aé’civité 8: la force de
[on éloquence eurent fait échouer l’entreprife
criminelle de Catilina , obferver que , de [on
temps , ( il vivoit fous Trajan 8c Adrien) aune
donnoit encore ce titre qu’à ceux qui en émient
véritablement clignes, qu’on ne l’obtenoit que
par un décret public , 8c non comme une prélo-
gative nécelfairement inhérente à la puilïancc

Royale.
Hic fuit periculofifiimæ conjurationis unira!!!

aurore (no depulfæ à Reipublicæ [alute exitus:
qui Ciceronem eatenùs fola elo uentiaiclarumx
criam rebus celebrem fecit , ut and dubiè film
SERVATOR PATRXÆVfit habitus : quamobtem
etiam gratiæ fun: ci aéiæ publicè , 8: aurore Car
zone poil varias acclamatioues Populi PATER P4"
2mm; CONSALUTATUS cil. Cujus appellatimjls
Porno: ut tum ante omnes fuo merito ei rond?!»
Ira nunc Imperaroribus dunraxat dignis plet
tribui: nam ne his quidem quamquam Raglan
Poteflarem adepris fiarim cum cæteris cognoml’

i nibus hoc quoque additur , (et! vi: tandem il!
abfoluræ virtutis tefiimonium publico duret?
conceditur. APPIAN. Auxlmn. de 3611i: civili-
Jus , lib. 1., pag. 714A, 715 , dit. .Amliclod’

:1 e ne cross pas en effet que la flatterie; 3 qui
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trie n’a été donné aux Princes, que pour

leur faire connaître qu’on leur a conféré

que excès qu’elle ait été portée fous les Em e-

reurs , ait jamais ofé donner le fumom de en
de la Patrie a des Princes tels que Caligula , Né-
ron , Domitien , &c. Si néanmoins l’Hiftoire
fournit des exemples du contraire, ce que je n’ai
lu, ce me [emble , dans aucun Auteur , c’en:
une preuve que ces Tyrans féroces, &dont la
mémoire en: li jullernent abhorrée , étoient en-
cor: moins vils, moins corrompus 8c moins pu-
nilrables ne leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere relira le norn’ d’Empereur a: le futnom de
Pare de la Patrie , 8; la couronne civique dont
on voulut orner le vefiibnle de [on Palais( V oyat
Suétone , in T iber. cap. :6. ) 5 mais lorfqu’on
lui offrit ces honneurs , il commençoit à peine à
régner , 8c n’étoit encore connu par aucune ac-
tion qui pût faire craindre , ni même foupçon-
net, l’atrocité de (on caraflere. Ce n’eii même
que par degrés , &lorfqu’il eut fait plier peu à-
peu la tête des Romains fous le joug de la plus
dure fervitude , qu’il le montra tel qu’il étoit.
J’ai pour garant de ce que "avance , l’autorité
de Tacite , a: il feroit di cile d’en cirer une
plus grave. ce Les mœurs de Tibere, dit-il , fu-
a: rent difFérentes fuivant les temps. Simple par-

riCulier ou Commandant fous Au ulie , il
a: jouit d’une réputation méritée; cac é le rufé

pendant la vie de Germanicus 8c (le Drufus ,
il feignit des vertus z jufqu’à la mon de fa
mere , il fut mêlé de biens: de mal 5 tant qu’il

a: aima ou craignît Séjan , il fit horreur par la
a cruauté , mais cacha [es débauches a ahane
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le pouvoir paternel , c’efi-à- dire , le plue
modéré de tous les pouvoirs ; celui qui
n’a en vue que le bien de fes enfants ,
celui qui lacrifie fou intérêt au leur.Urr’
pere ne le porte que le plus tard poliible
à retrancher un de les membres; 8c mê-
me après l’amputation , il voudroit pou«

Voir le remettre en fa place; il gémit:
7pendant lopération , 8c ne s’y détermine

qu’après avoir long-temps différé. Qui

4.4
u donné enfin à (on caraâere , 8c libre de la
a: honte 8c de la crainte , il le précipita fans réa
a ferve dans le crime 8e dans l’infamie. 35’

Morum rempota il’li diverfa : egregium virâ
famâque quoad privatus , vel in im eriis fub Au-
guflo fait: occultum ac fubdolum agendis vira
tutibus , donec Germanicus ac Drufus fuperfuê-
re: idem inter bona malaque mixtus incolumi’
marre: intefiabilis (ævitiâ , fed obteéicis libidi-
nibus clLim Sejanum dilexit timuitve: pofimmo
in fcelera fimul ac dedecora prorupit , pofiquanï
remoro pudore 8: meta, fuo tanturn in enio ure-
latur..Annal. lib. 6 , cap. si J’ai funi latta-
dué’tion de M. d’Alembett , dans laquelle on re-
trouve toute la force a: la préciifion de l’original.
J ’en dis autant des différents morceaux de Tacite.
que ce Philofophe a publiés en François. Je le!
regarde comme un modele de la maniere dont il
faut traduire ce grand Hiftorien , je regrette
tous les 1mm qu’il ne l’air pas traduit enriére-
mm". Perfonne n’étoit plus capable que lui de
mamet avec [accès de ce pénible travail, 8
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condamne promptement , cil bien près de
condamner avec plaifir: l’excès de févég

tiré relTemble beaucoup à l’injufiice. De

notre temps on a vu le peuple dans la
lace publique percer à coups de (liiez!
rixion , Chevalier Romain , pour avoir

fait périr fon fils à coups de fouet a l’au-
torité d’Auguiie ne put l’arracher qu’a-

vec peine aux mains acharnées des pet»

Je des enfants. I
-Ide faire palier dans notre langue les beautés nia.

les Sr âcres , les penfées profondes , les tout;
vifs 8e ferrés . les expreflions fortes 8e hardies ,
on un mot le pas: même de Cet Écrivain incom-
parable , a: ont la hâture difpenfe de beaucoup

d’autres. , l
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CHAP I TR E x V.
T. Anus , qui ayant découvert que
fou fils vouloit le tuer , le contenta de
le condamner à l’exil, à la fuite d’une

. infiruélion juridique, fut admiré de tout
le monde , pour ne l’aVOir puni que de
l’exil , 8c même d’un exil agréable : il

rélégua le parricide à Marfeilles , de lui
lit toucher une penfion annuelle , telle
qu’il l’aurait pu donner à un fils dont il
n’auroit pas eu à le plaindre. En confé-
quence , dans une ville où les plus mé-
chants même ne manquent jamais d’Avo-
cars , on ne douta pas que le fils ne fût.
réellement coupable , puifque [on pere ,
qui n’avoir pu le haïr , avoit pu le con-
damner.

Cet exemple même vous fournira le
moyen de comparer un bon Prince avec
un bon pere. Arius pria Augufle d’allifier
au jugement de fan fils: Augufle ne dé-
daigna pas d’être juge dans une affaire de
famille; il prit fa place , de devint Mem-
bre d’un Confeil particulier ; il ne vou-
lut pas qu’on s’aflèmblât dans fan palais ;
car alors Céfar eût été Juge , 8: ce n’eût
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pas été le pare. Après les informations ,
3c la difcuflion des moyens allégués par
le jeune homme, à charge de à décharge,

le Prince voulut que les avis fuirent
donnés-par écrit, afin qu’on ne le réglât

pas fur le lien. Avant la leélure des ra-
blettés . il déclara avec ferment qu’il re-
nODÇOit à la fucccflion de T. Arius,
dont la fortune étoit immenfe. On trou-
vera de la petirclTe à craindre qu’on ne
l’accufât de s’être ouvert , par la con-

damnation du fils , un moyen d’hériter
du pere. Je ne fuis pas de cet avis: le

i temoignage de la confcience fufiit aux
particuliers contre les interprétations de
la malignité; mais les Princes doivent
des égards à la renommée. Au gufle fe
défifla de la fucceflions: Arius perdit ainli
deux héritiers le même jour ; mais Cé-
far avoit acheté le droit de donner li-
brement fou fumage; 8c après avoir
prouvé( ce qui doit être le premier foin
d’un Prince) que fa févérité étoit défin-

téreli’ée , il opina que le fils feroit télé-

gué dans le lieu que le pere jugeroit
convenable: il ne décerna ni le fac (x)

(1) Le fupplice des parricides , chez les Ro-
mains , confifloit à être fouetté de verges ’uf.
qu’au fang. Enfuite on coufoit le coupable ans
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des parricides , ni les ferpenrs , ni la
priion, fougeant moins au crime com-
mis, qu’au Juge dont il étoit deyenu
l’allellèur. Il dit que le pere devon fe
contenter de ce châtiment envers un fils
trèsjeune , qui n’avoit commis ce crime
que par fuggefiion , de avec une timrdrte
bien voifine de l’innocence -. qu’il ne
méritoit que d’être banni de la. ville à

fondrait aux yeux de fou pere.
A

un fac de cuir , ou I’ on enfermoit avec lui des
ferpents , un chien , un coq 8: un linge , a; l’on
jettoit le fac au’ fond de la me: , fi le crime s’é-
tait commis dans un lieu qui en fût voilin; fi ce
lieu en étoit élcîyé , on exportait le parricide
aux bêtes féroces.

Pœna parricidii more majorum hæc inüituta
cit , ut parricida virgis fanguineis verberatus ,
deinde culleo infuatur curn cane , gallo gallina-
ceo , 8K vipera , a: fimia : dérode in mare pro-
fundum culleus jaâatur: hoc ira, li mare pro-
ximum fit: alioquin beltiis objicitur , fecundum
D. Hadriani confliturionem. Monrsr. lib. n;
Fardeau-1 Voyer le Digelie , lib. 4.8 , rital. 9 ,
a". 9 Conflantin renouvella cette peine avec
puriques légers changements. VoynL le Code y
il). 9 , rital 17 , an. r , 8: ce que je dis dans une

. me fur le chapitre 2.3. .

ale,
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MmmwCHÂPITRE XVI.
O PRINCE vraiment digne d’être ap-

» pellé au confeil des "pares , 8c de parta-
ger la fuccefiion des enfants Vertucuxl
Voilà la clémence qui convient à un Roi :-
celle qui répand la douceur par- tout oit
il le montre. Qu’il n’y ait performe d’ail

fez vil à Tes yeux dont il ne fente la!
perte; quel qu’il fait, c’eft un membre
de [on Empire. Comparons le petit au
grand z il y alplus d’une efpece d’autorité

Un Prince commande à fes fuiets , un
pere à les enfants; un infiituteur à les
éleves; un Tribun ou un Centurion à les
foldats. Ne regarderoit-on pas comme le
plus méchant des pues , celui qui fana
celle châtieroit [es enfants à? coups de
fouet , pour les carafes les plus légeres f
Quel lnfiituteur efl: plus digne d’enfa-
guet les arts libéraux; celui- qui déchire
les difciples ,4 quand la, mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne lifent

’ point avec promptitude, ou celui qui
n’emploie pour les inflruire 6c les diri-
ger , que la voie des remontrances 8c de
la home? Un Tribut: , ou un Centurion ’,
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loriqu’ils font cruels ne font que des dé:

ferteurs rQuels [ont enfin les êtres envers qui
nous recommandons la clémence Ë Bilé
il julie de commander à l’homme avec
plus de rigueur 8: de dureté , quaux ani-
maux dépourvus de raifon P Un habile
écuyer n’eflàrouche pas (on cheval par
des coups redoublés ; il le rendroit orna
brageux à: rétif ,- fi de temps en temps il
ne lui faifoit fentirIune main careHante.
Il en cil de même du challeur qui drelle
de jeunes chiens 8c leur apprend là fuivre
la pille, ou qui, après les avoir drelTe’s,
s’en fer-t pour relancer ou pourfuivre les
bêtes: il ne les menace pas fans celle; une
crainte fervile émorfileroit leur courage ,
éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
une pas non plus la liberté de courir les
champs 8c d’errer à leur gré. Joi nez-y
les bêtes de famine les plus pare cules ,
qui , quoique faites pour les outrages 8:
îles mauvais traitements , [ont quelque-
fois réduites, par l’excès de la cruauté,
àlecouer le joug.

Ù
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À CHAPITRE XVII,
I L n’en point d’animal plus fuie: à fa
cabrer que l’homme; il n’en cil: point
dont la conduite demande plus d’art , 8:
les fautes plus d’indulgence. Quelle folie
de rougir’de le mettre en colere contre

i les bêtes de femme 8e les chiens , 6c de
. rendre plus dur pour l’homme le’ joug ,

de l’homme même! On traite les mala-
dies , fans colere: or les vices [ont des
maladies de l’aine , qui demandent un
traitement doux , 8c un Médecin fans
emportement. Il n’y a qu’un ignorai;
qui défefpere , pour le difpenfer de

uérir.

C’ell ainfi que doit le conduire envers
les amer» malades le Souverain chargé du

a falut général : qu’il ne défefpere pas
trop tôt , qu’il ne le hâte pas de déclare!

la maladielmortelle; qu’il lutte contre
les vices 6c leur réfifie ; qu’il faire honte
aux uns de leur maladie; qu’il amure les
autres par des lénitifs; la guérifon en,
fera plus rapide à plus sûre. Le Prince
doit non-feulement guérir , mais encore
ne point une: si: cicatrices flétrilïamæs
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Il ne revient pas de gloire à un Prince;
d’un châtiment crue : qui doute de f:
puilfauce P Mais on le comble d’éloges ,
s’il met un frein à lès pallions 5 s’ils arra-

che beaucoup de victimes à la coleta
’ des autres , 8c n’en immole aucune à la

(imine. ’

CHAPITRE XVII-I.
L A modération envers les efclaves efi
louable: l’on ne doit.pas le permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
(ont forcés de fouffrir, mais ceux qu’au-
torifent la raifon ô: l’équité , qui prefcri-

rient la clémence envers les priions-niets
à les malheureux, achetés même à prix
d’argent: à plus forte raifon que doit-
.elle donc prefcrire envers des hommes
libres , bien nés, vertueux! c’efi , (au
doute , de les traiter , non comme des
ciclaves . mais comme des lisiers qu’on
précede d’un degré , qu’on cil chargé de

défendre 8,; non pas d’aHervir. La (latrie

de nos Princes cil un (i) alile pour les

I .( 1) L’abus de ce droit d’alile fut porté trés-

lem fous langue de Tibetc. Les derniers des
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éclaves. Quoique tout fait permis contre
les efclaves , il cil pourtant des aâions
que le droit des gens interdit à un hom-
me contre un autre homme. Car enfin ,
votre efclave cil de la même nature que
Vous. A qui Follion n’étoit-il pas encore
plus odieux qu’à les efclaves 1’ ce barbare

. amiférables étoient en poileilion d’infulter 8c de
diffamer impunément le plus honnête homme,
pourvu qu’ils titillent une image de l’Empeq
reur. Couvert de ce bouclier , l’aifranchi , l’ef-
clave même levant la main fur fou patron , [un
fan maître , renoit laifir à le faire trembler.
C. Cellius , imple Sénateur, dénonça cet abus
étrange. a Les Princes, dit-il, font comme les

’ a: Dieux; mais les Dieux n’exaucent que de jur-
a tes prieres: de performe ne va chercherau Ca-v
et pirole , nidans aucun de rias Temples , l’impu-
sa nité des crimes qu’il veut commettre r c’en
a: cit fait des loix: elles font anéanties, puifquc.
en dans le Forum , puifqu’à la porte du Sénat,
a Annie Rufilla , cette malheureufe qu’en Inf-
pa tice réglée , j’ai fait condamner pour crime
a: de faux, m’injurie 8: me menace, fans qui:
ç: paille me pourvoir , parce qu’elle et! armée
a: d’une image de Céfar. a Ces plaintes publi- L
ques contre un défordre dont on avoit gémi lon-
temps en fecret , produifirent leur effet. On fît
un exemple , 8c l’accufée convaincue , fut con-
duite en prifon. Voyez les Annales de T nit: ,’

div. 3 , chap. 36. Cet Hiflorien ajoute au cira.-
pitre ce du même livre , que , dans les villes
gagnes ou la licence de multiplier les pâles a,

-,. V.-u...
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qui aiguilloit les lamproies (a) de fang
humain , ô; qui pour la moindre ofi’enle
falloit jeter les efclaves dans un viviez
rempli d’uneefpece de ferpents. Monfire
digne de mille morts! [oit qu’il fît man-
ger les efclaves aux lamproies , pour s’en
repaître enfuîtes fait qu’il ne les élevât

que pour les nourrir de cette maniere. Si
les maîtres cruels font montrés au doigt

crailloit du jour en jour, parce qu’elle étoit im-
punie , les Temples (avoient de Vréfuge aux tf-
claves révoltés , aux créanciers infolvables , 8c
à toure forte] de malfaiteurs. .Crebrefiebat min!
Græcrzs per arbre licentia arque impunitas affin
flatucndi : complebatur T Cmplfl prfimùfervitia-
ram : codemfirbfidio aberrai adverfumcreditorer,
fiszeâ’iqræ capitalium criminum , neeptabantur.
Les efclaves avoient deux fortes de recours contre
l’injuflice de leurs maîtres , les Temples, le!
Autels ou les Statues des Empereurs, 8c les inter-
cdl’euts qui follicitoient pour eux. Perfonne ne
t’accufe, dit Chrémès à un efclave , 8C tu n’as

que faire de chercher ni autel , ni intercelïeur
pour toi.
i .- Nemo accufat, Syre. tu: nec tu Ham tibî,

Neque precatoren patards.
TERENT. Heautontimorum. au. 5,fien.2, ver]: sa. a;

v Voyer le Commentaire de Taubman fur Plane
te, Mojlçllar. :15. s , fun. x , ver: 4;; Gaulle-
Lipfe , ex Car]: in Tait. Anal. lib. 3 , litt. F.
. (a) VoyerL ci-dcllhs le Traité de la Colere r

pp, 3 ,. chap, 40 , pag. wc , note u. ,. Pat
d
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par toute la ville, les méchants Princes ,
dont les injullices ont plus d’étendue ,
fiant encore plus décriés , à la haine qu’on

leur porte le tranl’met de ficeler en liecles.
Eh l ne vaudroit-il pas mieux ne point
naître , que d’être compté parmi ceux

qui ne font nés que pour le malheur
e la (aciéré.

I CHAPJ un»; aux.
’ÛN ne peut rien imaginer qui faire
plus d’honneur-à un fouverain, que la
clémence , quels que l’aient d’ailleurs les

titrera: les droits. Elle a d’autant plus
d’éclat 8c degrandeur, qu’elle le montre
accompagnée d’un pouvoir plus illimité :

toute puili’ance nuifible cil: contraire
aux loix de la Nature. C’el’t la Nature
qui. inventa Royauté , témoin cer-
tainesfociétés d’animaux , 8c en particu-

lier celle des abeilles , dont le Roi cil logé
au milieu de la ruche dans un alvéole
plus grand à: plus l’ûr; de plus , il cil
exempt de travail, .8: prépofé aux tra-
vaux de les lisiers: à fa mort tout l’eli’aim

le diflipe : on n’en foufi’re jamais plus
d’un , me plus courageux obtientlaprég

Tm IV. S
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férence. Ajoutez que la forme du Roi cil
remarquable ,’ 8c différente de celle des
autres abeilles , l’oit pour la grolleur,
fait pour l’éclat des couleurs: c’el’t fur-

tout cette derniere qualité qui le dillin-
gué. Les abeilles font coleres , elles ont
l’humeur très-martiale , eu égard à leur

foible corps , 8c laillent leur aiguillon
dans la blelTure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pas d’aiguillOn : la Nature n’a

pas voulu qu’il flic cruel , qu’il exerçât

une vengeance qui eût lÇOûté trop cher:
elle l’a privé d’armes , 8c n’a pas laill’é

d’inflrument à l’a coléré. * ’
C’eli un grandexemple pourles Princes

puillaiits. En effet , la Nature le mon-.-
tre dans les moindres détails ; les plus
chétifs objets fourniment à l’homme de
grandes leçons. RougilÏons de ne pas

.iiiivre les exemples d’un vil Ainfeéle. La
modération ell d’autant plus. nécell’aire à

l’homme , que l’es excès font plus dans

creux. Piût à Dieu que la Natureeût
rmpolé la même loi aux mortels; que
leur colere le perdît avec leurs armes;
qu’ils ne portallEnt qu’un feul coup , ô;

ne pulleur exercer leur fureur par le mig
pillera des autres! La colere le lameroit
aifément , li elle étoit obligée de le fa-
tisfaire elle;méme , a: li l’exercice de les ’
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LIV. I. CHAP. XIX. 4rr
forces devoit lui coûter la. vie. Cepen-
dant malgré les relÏources , elle n’olgé
tient pas plus de fûreré :’ il n’ait pasipofli-

ble qu’on ne craigne , à proportion qu’on

fe fait craindre. n Tyran obferve tous
les bras; dans le temps où l’on ne fonge
pas à lui , il le croit en bure aux. traits ;
nul infiant de la vie n’efl exempt derm-
reurs. Peut-on fe refondre à mener une
pareille vie , quand il cil poll’ible , fans
faire de mal , 8c par-là fans en craindre
d’exercer-lune autorité falutaire au mi;
lieu de l’allégrelÏe générale P Ne croyez

pas qu’il y ait de fûreté pour un Roi
qui n’en lailTe à performe. C’ell au prix
de la fécurité publique, qu’il doit acheter
la fienne. Il n’efl: pas nécefi’aire d’élever,

de hautes tours , de fortifier des collines
efcarpées , de couper les flancs des mon-
tagnes , de s’enrironner de plufieurs en-
ceintes de murailles : la clémence n’a
pas. befoin de remparts pour affinerie:
vie des Rois : la feule forterelTe inexpu,
gnable el’a l’amour des peuples. Quoi de

plus doux que de Vivre au milieu des
vœux publics , à: des vœux qui ne font
point dictés par la crainte de la délation 1
que d’exciter , au moindre foupçon de
maladie, non l’cfperance, mais la crainte l
que: d’être environné de fujsets difpofé;

, a 2
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a donner ce qu’ils ont de plus précieux

pour racheter la yie de leur Chef ,
qui regardent comme perfonnels les
Biens les maux qui lui arrivent ? Par
ces témoignages éclatants de fa bonté , il
fait connpître que la Ré ublique n’elt
pas à lui , mais qu’il en à la République,
Qui oferoir lui drelfer des piégés î qui ne

üoudroit détourner même le; coups du
fort de la tête d’un prince Tous l’empire

duquel la inflige, la paix , pudeur g
la fécurité , le mérite fan; en honneur;

[par les foins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les bien: P Tous

les fuies contemplent leur Souverain
iwec la même vénération qu’ils auroient

pour les Dieux , s’ils [e montroient au;
mortels. N’efi-ce pas" en effet tenir le
premier rang après eux g que d’agir con;
formément à leur nature; d’être , Comme
eux ’, bienfaifant , libéral 6c l primant
pour’le bonheur des-hommes? Voilà’læ
perfeé’cion à laquelle il fautiafpirçr: voilà

le modele qu’il faut le propofer : n’être,

le plus grand 5 que pour être le plu;
yçÎËPÊÜËU ’ .2 A I I ’

Q?
QR?

- Mi
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C HA P I TR E X X.

UN Prince punit pour le venger , on
pour venger les autres. Commençons par
a vengeance qui lui cil: pe’rfonnelle : elle

CR plus difficile à modérer , quand le tell
fentiment l’excite , que lorique l’exem-
ple la rend nécefi’aire. Il en: inutile de
Prévenir ici les princes de ne pas croire
légèrement, de difcuter lavérité , de pena

cher en faveur de l’innocence , de fon-
ge? que le Juge en un intérell’é dans

a aire que l’acoufé à Ces préceptes font:

du relibrt de la iufilc’e , plutôt que dela
clémence. ANous exhortons donc le Sou-
verain , quand l’ofiènfe efl manifefle , à
contenir à colere , à remettre le châti-
ment , s’il le peut fans s’expol’er , linon

r à le modérer , à fe montrer plus facile
à fléchir pour fes propres injures que
pour celles des autres. Comme il n’y a
pas de libéralité à donner le bien d’aud-
trui , mais à le dépouiller de ce qu’on a
transféré à un autre: de même je n’ap-
pelle pas clément celui qui pardonne les
oflenl’es faites aux autres; mais celui qui
Piqué par des aiguillons intérieurs , ne

sa
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fe porte pas à la vengeance; qui trouve
de la randeur d’arme à pardonner, au
faire 5e la puill’ance , 8c qui regarde
comme le plus beau des fpeâacles , celui
d’un Prince impunément ofi’enfé.

CHAPITRE XXI. ’

LA vengeance produit ordinairement
deux avantages; elle procure à l’ofi’enfé

une confolation pallagere , ou la fécurité
pour l’avenir. Mais le fort d’un Roi el’t

trop brillant , pour qu’il air befoin de
confolation , 8c l’es forces tr0p. évidentes ,
pour en établir l’opinion fur le malheur
des vautres. Je ne parle que dans la cas
ou il cil ofl’enl’é par un inféæur": car
s’il voit à les pieds des hommes , autre-
fiois les égaux , il cil alîëzyengé. Un
délave , un ferpent , une fieche, peuvent;
priver un Roi de la vie; mais pour la.
donner , il en: être fupérieur à celui
qu’on fauve.

Un Prince, maître de donner ou d’ôter

la vie , doit donc ufer noblement du plus
beau droit des Dieux , fur-tout à l’égard
des hommes qu’il fait avoir occupé le
même rangique lui. Quand leur [ort cil
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Liv. I. CHAR. XXI. lar;
dans lès mains , là vengeance cil com-
plette , il a infligé le véritable fupplice’:
On a perdula vie , lorfqu’on cil obligé de
la recevoir. Un Prince , tombé du faire
de la gloire aux ieds de l’on ennemi ,
qui ne tient que de fa clémence le trône
8c la vie , ne refpire plus que pour la
gloire. de [on bienfaiteur , 6c contribtie
davantage à fa réputation en vivant , que
fi on l’eût efl’acé du nombre des humains.

Il donne continuellement en fpeâacle la
vertu de fou vainqueur : conduit en
triomphe , il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec fûreté lui reliituer les
Etats , 8c le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’efl un grand furetoit de
gloire pour le conquérant. qui ,e dans la
défaire d’un Roi, n’a eu que cette gloire

en vue: c’efl triompher de la viâoire
même, 8c témoigner qu’on n’a rien trouvé

"chez les vaincus , qui fût digne du

Vainqueur. ’Quant aux (niets , aux inconnus , aux
faibles , il faut les traiter avec d’autant
plus de douceur , qu’il y a moins de mé- ,
rire ales avoir terraflés. Faites-vous un
plailir de pardonner aux uns ; dédaignez
de vous venger des autres; retenez votre
buas , comme à la rencontre d’un animal
méprilable qu’on ne peurroit écrafer fans

54



                                                                     

4:6 Dz LA Cuisinez.
fr: l’alir: à l’égard de ceux qu’on veut

fauver , ou qu’on cil forcé de punir à la
vue’de toute la fociété , il faut failir l’oc-

galion de montrer une clémence qui doit
erre connue.

CHAPITRE XXII.
PASSONS aux injuresdont d’autres font
les objets. La loi , en les panifiant ,
s’efi propofé trois buts , auxquels le Sou-
verain doit rendre pareillement; c’efi ou
de corriger le coupable , ou d’en impo-
fer aux autres par l’exemple de (on châ-
timent , ou de rendre la fécurité aux ci-
toyens , en retranchant les méchants de
la fociété. Vous corrigerez plus facile-
ment les coupables par des châtiments
plus doux : on obferve mieux [a con-
duite , quand on y trouve encore quel-
que chole d’inraâ: on n’épargne plus [on

honneur , lorfqu’il cil totalement perdu:
c’ell une forte d’impunité à que de ne
pas donner de prife à la punition.

Quant aux mœurs publiques , la mo-
dération dans les châtiments cil plus pro-
pre à les corriger. La multitude des cou-
pables accoutume à le devenirê la lié:
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Lrv. I. CHAP. XXII. 4:7
trifl’ure en moins fenfible , quand elle cit
plus commune s la févériré même perd

fou principal avantage 3 fa continuité la
rend moins impofante’. Un Prince réuflît

mieux à rétablir les mœurs 8c a réprimer

les vices , avec. " la patience , en paroif-
faut , non pas prouver les défordres ,
mais fe porter malgré lui à les punir. La
clémence du Souverain rend les fautes
plus honteufes; 8c la punition paroit bien
plus grave , quand elle en; infligée par
un juge porté à la douceur.

si,CHAPITRE -XXIII.
. D’AILLEU as les Fautes qu’on puni:

(cuvent , font fouvenr commifes. Votre
spere à fait coudre dans. le fac plus de
parricides , qu’on n’en avoit vu dans tous
les fiecles précédents. Les enfants avoient

moins de hardiefTe pour commettre le
plus rand des crimes , tant qu’il ne fiat
pas deÆndu par la loi. Les premiers Lé-
Igillateurs , éclairés (1) par la prudence

w I.(1)vSéneque cit ici d’un avis diamétralement.
oppofé à Celui de Cicéron; mais les raifons fur
lefquelles il f: fonde, (ont plus grécieufes que

5
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8c par une étude réfléchie du cœur hu-
main , aimerent mieux omettre ce crime
comme incroyable , 6c comme excédent
les limites de l’audace ordinaire , que de
montrer qu’il pouvoit feÎmmettre , par

folides. Mon dell’ein n’efl pas de m’en ger dans

une difcuffion qui m’écarreroit trop u but que
je me fuis propofé dans ces nptes : je ferai feu-
lement quelques réflexrons qui pourront fervir ,
linon à réfcudre la quellion , du moins àl’éclair-

cit.
Selon Cicéron , les Légiflateurs Romains , flip

pofant qu’il n’y avoit rien de fi faim que l’im-

pudence ne fût capable de Violet , ni aucun ex-
cès auquel la méchanceté humaine ne pût a: por-
ter -, ont montré plus de fagelfe a: de prudence,
en faifant une loi contre les parricides : que go.
Ion qui ne voulut rien ftatuer contre un crime
que perfonne n’avoir encore commis , afin que
[es loix paruffent plutôt des avertillèments que
des défenfes.

Sapienter féciflédicitur , cum de conihilfanxe-
rit, quod antea commifi’um non état , ne trentain

mhibere , quam admonere viderur. Quantô
majores nolirifapientiusr quicum intelligerent,
nihil elfe. tam fan&um , quad non ali uando
violaret audacia ,’ fuppliciurn in parrici as fin-
gnlare .excqgiravetunt ,- utlâluos nature! i-pl’a re-

tinere ln o 1cm non potai et, n magnitudin:
pœnæ maleficio fummoverentur ont. pro Rofiio
Amerin cap. a; (dit. Grævii.

Cicéron à raifon 5 8c quoi qu’en purifie dire
Séneque , le principe d’où les Romains [ont par-
tis , dl plus vrai , plus utile , plus philéfophi:
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le fupplice qu’ils décernoient contre lui:

aulli les parricides ne commencerent
qu’avec la lai-s ce fut le châtiment qui
cnfeignale crime. C’en cil fait de la
piété filiale, depuis que nous avons vu

qire ; ’86 montre fur-tout une connoiffance beau-
coup plus profonde de la nature humaine. En
efl’cr , il y a bien plus d’inconvénients pour un
Légiilateuràfuppofer les hommes bons, qu’à les
flippai-cr méchants.
1 Le premier de ces fyfle’mes cil une de ces abf-

radiions de Logique , qui ne conduifent jamais
qu’à des réfultats faux Sr contraires à l’expé-

rience. Dans toute cfpece de fcience. l’art de voir
en grand n’ell que l’art de généralifer fes idées ,

a: cet art en fur-tour nécefl’aire en politique est
en ’morule. Pour rendre les hommes meilleurs ,
il faut les voir tels qu’ils font , 8c non au tra-
vers d’une foule de petites pallions 8: de préjugés
qui changent de mille façons différentes la na-
ture des objets , 8c qui inclinent le jugement
fins qu’on s’en apperçoive; il faut connaître 8c
peinoit déterminer avec précilîon l’effet nécef-

faire des chocs et des frottements dans une ma-
chine aulli compliquée que la fociété. Tous ces i
petits faits particuliers , dont on tire des conféo
queutes énérales , font une fource féconde d’er-

reurs si ’illuftons. Ils ne prouvent rien : un bon
efprit n’y a aucun é ard: il les écarte , comme -
on néglige quelqueforsen Géométrie des fractions
qui ne font pas allez confidérables pour’entrer en
calcul , a pour faire une diŒérence fenfible dans
le réfultat. Combien de crimes nuifibles à la fo-
siété font reliés 8c relient tonales joutsimpunis j
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plus de facs que de croix. Dans les pays
où les punitions [ont rares , il fe forme i
une cenfpiration en faveur de l’inno-
cence , on y et! attaché comme à un tré«
for public. Qu’un Etat le croie vertueux,

ou le font arbitrairement , (ce qui cit un mal;
frelon: aufiî grand) parce que les Légiflateurt
ont ignoré tout ce que peuvent les hommes rené
nis en corps ontique , 8c de combien de modi-
fications diflëœntes la tête humaine eft fulëepti-
He. Il en bien difficile de calomnier la nature
humaine: un Le iflateut éclairé doit donc , au.
tant qu’il en: pofligble , prévoir tousles cas , ima-

iner toutes les différentes fortes de délits , 8c fe
gien perfuader , avant d’écrire une feule ligne
de (on code , ulil n’y a aucune bonne ni mau-
vaife action qui ne doive (e commettre à la lon-.
gut: il en en: comme de toutes les chances heu-
reufes 8c malheureufes que la férie des fiecles
doit nécelrairement amener. si les loir des difl-
rents peuples [ont li imparfaites; fileur Jurifpru-
dence et! fi con-tentieufe , a; fi on y trouve tant
de quellions, du nombre de celles que Monta-
gne appelle fi plaifamment , Queflion: pour l ’ami 5
c’eût que leurs, Légiflateurs ont tous mitonné
comme Solon’ qui . lorfqu’on lui demanda
yourquoi il n’avoir décerné aucune peine contre
celui qui tueroit (on pere , répondit qu’iln’avoic

pas cru que petlbnne pût re fouiller jamais
d’un crime aufli atroce. l: cm interrogant!" ,
au nullumfizpplicium conflituijlèl in cam quipo-
rtntem necaflèt , refpondz’t, je id nemînemfaau-
run: putafi. apud Cicéron loa. flip. land. Quand
on voit ainfi [a nature humain: tu beau, ou tué;
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il le fera. On cil plus irrité contre ceux
qui s’éca en: de la vertu , de la fruga-
lité, qu d ils font en petit nombre :
croyezemoi , il et! dan creux de montrer
à un Etat , qu’il ren ertne plus de mé-
chants qu’il ne penfoit. i I

rite de vivre fous de bonnes loi: , mais on n’efi
pas capable d’en infiituer de telles : on peut être
un honnête homme , a: même un citoyen ver-
tueux , mais on dt néceflairement un mauvais
Mainateur , car on ignore la force a: les reflets
venés à l’infini des deux rincipaux tellures de
la machine humaine, l’int têt a: les pallions.
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:HCHÀPIÏREÉXKIË

O N propofavîaclis 41ml bien: de dif-
tinguet En lÎhahillemen t (1) les. efclaves ,ç

(i) Si, du temps de Séneque , il rayoit in
Cet égard quelque diffama , elle étoit Plutôt-
d’ufage ne de droit. Chacun rhabilloit alors
à Rome elon (on goût , (a commodité , (à dé-
mmm: a; l’état de (a fortune. On jeuiïoit en
ce point de la plus grande liberté ; 8: quoiquela
toge fût encore le vêtement ordinaire diun petit
nombre de citoyens , ils mettoient quel ucfois
pat-defius cette robe , fait pour la con etvet ,
foit pour le garantit du froid , des habits de
laine fort éfais , mal teints 8c mal tillus.

- Pingues aliquando lacer-na: ,
Mnniment: togc, , duri; mafique coloris .
Et nalè percuflhjextoris peéline glui

Ancipimus. ’ .
JUVEN. Satyr. 9 , urf. a! St fig.

Du temps dlAugulle on pouvoit même aller
dans les allèmblées du Peuple en habit de deuil,
car Suétone nous apprend à ce fujet que ce Prince
qui étoit attaché allancien habillementRornain ,
a: qui voulut en ramener Parage , ayant vu un
jour dans une de ces affemblées , un grand nom-
bre de Perfonnes vêtues de noir , en témoigna
hautement fora indignation , 8c chargea depuis
ce temps les Ediles de veiller à ce que Perfonuq

x



                                                                     

Ltv. I. en"; xxr-v. 4.2;
des hommes libres; mais bientôt on
fentit le dan. et de mettre nos délaves.
dans le cas e nous compter. On cou’rt’
les mêmes rifques en ne pardonnant à;
performe ; c’ell faire fentir la prépondé-’

rance de la patrie corrompue de I’Etat;
Le grand nombre des fupplices fait au-

ne parût dans le cirque ou dans la place publique
avec aucun vêtement par-deflus [a robe. * ’
" Etiam habituni veflitumque ptillinum redu-

cere (induit. Ac visâ quondam pro conciene pul-
latorum turbâ , indignabundus a: clamitans: en

ait : ’Romanes rernrn dominos gentenque rognant!

Negocium Ædilibus dedit ne quem poil bac
paterentur in fore citc0ve , nifi politis lacernis ,
togatum confillere. In Augufl. cap. 40.

Ce panage prouve que , fous le regne de ce:
Empereur , l’ufage de la toge commencoit deja
à tomber en déluétude. Avant cette époque , il
s’était même fait à cet égard un changementte-n

marquable dans les mœurs des Romains , car
Appien oblerve ne , du temps dès guerres cil
viles de Céfar 8L e Pompée , tous les rangs sales
conditions étoient mêlés: les étrangers siéroient
incorporés parmi le peuple : les aflranchis jouif-
(oient des mêmes droits que les citoyens: les ef-
çlaveslétoient vêtus comme leurs maîtres. Ex-
cepté le laticlave qui étoit llhabit des Sénateurs ,
ils portoient abfolument les mêmes habillements.

Narn urbana multitude jam mina el’t omnige-
iris exteris: 8c libertini æquo ’ure degunt ami
aliis civibus , 8c favus cultu codeur utitur que et

n..--q----’*

MIRAPFÏTP"

asti-A0,..-M .u..



                                                                     

4:4 Dz LA maltraitent
tant de déshonneur à un Prince , que ce-
lui des fimérailles en fait à un Méde-
cin. Les ordres les plus doux font les
mieux obéis; l’efprit humain ell matu-a

tellement indocile , la défenfe cil pour
lui un aiguillon : il aime mieux fuivre ,
que d’être entraîné de force ; il relièmble

i un courlier fier 8c généreux , il cil d’aua
tant plus docile qu’on le mene plus doua
cement z. l’innocenCe volontaire fait la
clémence , de [on propre mouvement:

Ë
domihus , eXceptaque fenatoria une cætera-

, mm ufus en promifcus APPleN. de Btllis cis
villb. lib. a , pag, 8m, adit. cit. ubifup.

Le défordre dont Appien le plaint dans ce pal:
fage , ayant commencé vers le temps de la dic-
tatare de Céfar , a; par conféquenr un peu avant
le te e d’Augulle , il cil évident que le paillage
de S neque ne doit s’entendre que des regnes qui
fuivirent celui leâave: car , pendant tout le
temps que la République fubfifla , les citoyens
Romains avoient feuls le droit de porter la to e:
c’en: même par-là qu’ils étoient illingués es
étrangers ù des efclavesr Mais , lérfque Rome
eut perdu fa liberté , la to ecelTad’êt’l’e comme

auparavant , dlun triage néralôt Commun : il
n’y eut prefque plus ne es clients , c’eû-à-dire
la plus vile partie de lia nation , qui la pottgflènt;
suce ui en remarquable , c’ell que les tentatives
réitér es 8: fucceflives de plnfieurs Empereurs , -
pour remettre en vigueur l’ancienne coutume de
s’habiller , furent toutes infruélueufes , 8c n’eu-
rent qu’un elfet nés-pwaget ç les nouveaux Mages
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l’Etat s’acéoutume à regarder la vertu

comme défirable par elle - même. On
avancedonc plus par cette voie: la cruauté
cil une difpofition contraire à lainaturd
humaine , ô: peu conforme à la douceur
qui en fait la brife. Aimer à voir du fang
ôs des bielfirres , c’eil avoir la fureur d’une"

bête féroce a c’efi le dépouiller de
l’homme , pour [e trantbrmer en un
animal fauvage.

Aprévalurent , 8c Celui de la toge devint de jour
en jour moins commun ç excepté parmi les clients,
comme je l’ai dit ci-delTus; e’efl à cette feule
époque que l’on voit ditparoître toute efpece de
différence entre l’habillement des efclaves- Ir ce-
lui des hommes libres. Ferrarius a publié un
Traité fort (avant fur les habits des Romains , a
fait la même obfervation , 8c [on autorité fur
cette matiere eft d’un très-grand poids;

Depofitis togis , dit-il , nullum fume intel
in nues a: [ervos difcrimen. Sublato to arum
u u , fublata criant omnino videtur di rentia
in vellitu libero , ac fervili. Tunica’ utrifque
eommunis , attique penulati , lacemati , cuculd
lis induti.. ... . lllu igitur flatuendurn , nulla
legs , au: conflitutione poil to s [enlient ba-
brrum à liberali diitinâum , feËaita more recep-
tum , ut materia a: colore fermé rillons ferro-v
rom vents client : quad tamcn neque ab omni-
bus fervaturn , nec tatis unquam ingenuos dif-
finitude re vefiiarin , part. prin lib. 5 , cap. 1.4 ,
afin-1.60. edît.Fatav. 1654., Confirqua,

et Semellr. lib. a , cap. xo , par. r 31. . dit;
Lugano. "si!
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CHAPITRE XIV."
J E te le demande, ô Alexandre ! quelle
différence y avoit-il entre expofet Lyfi-
maque à un Lion , ou le déchirer de tes
propres dents E fa gnaule étoit ta bouche ,
fa férocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu , fans doute, être armé de grilles,
de mâchoires airez larges pour dévorer
un homme; Je n’aurois pas exigé de toi,
que ce bras fi fatal à tes amis les plus

pchers , eût été fétiaux-able à. performe:

que cette aine férOce , le fléau des ria-
rions 5 le fût rairaliée fans meurtre 8:
fans elfulîon de Tang: j’aurois appellé
clémence en toi , de choifir pour tes amis
un bourreau.

Voilà ce que la cruauté a de plus abo-
minable ; elle franchit d’abord les bornes
de l’ufage , puis celles de l’humanité z

elle recherche de nouveaux fupplices;
pelle appelle l’indul’ttie à [on fémurs;

elle imagine des inflruments pour varier
8c prolonger la douleur; le fpeélacle des
tortures cil pour elle une jouilfimce. Cette
horrible maladie de l’arneuell parvenue

. au comble’de la clémence-,oguand, la
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cruauté s’efl: une fois convertie en plain
fit , quand la defiruéÏion de l’homme cil

evenue un amufement. Un monfire
ainfi difpofé efl expofé à la ruine, à la
haine, au poifon , au fer; il n’a pas moins
de périls à redouter qu’il en fait crama.
cire aux autres. Tantôt il cil en bute à des
rembuches ordinaires, tantôt la confier-t
nation publique creule un abîme autour
de lui. Une tyrannie modérée , qui le
borne à des injufiices particulieres , ne
fouleve par des villes cancres; mais ,
quand les ravages s’étendent ,i quand roui
tes les têtes [ont menacées , les traits par-
tent de toutes parts. De petits ferpents
ne l’ont pas apperçus ,. on ne les cherche
pas: fi c’efi un ferpent fort au-deEus de
la taille ordinaire; fi c’el-l un moulin:
qui empoilonne les fontaines ou il s’a-
breuve , dont le fouille brûle 8c deflèche
tous les lieux qu’il parcourt , alors. on
emploie contre lui les machines de guerv r
re. Les maux. légers peuvent faire illu-Î
fion , 8c le dérober à l’attention; quand
ils (ont exrrêmes , on s’arme contr’eux...’

Un feul malade ne répand pas le trouble
dans fa demeure ; mais lorique, par des
morts Fréquentes , la pelle s’ell déclarée ,’

l’alarme cil générale , on fuit , on le (ou.

leve contre les Dieux mêmes. La Batik.
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me le montre-t-elle dans une feule mai-
fon; ceux qui l’habitant a: les voifins
apportent de l’eau ut l’éteindre :’ mais

quand l’incendie s’etend , quand il a délit
évoré plufieurs édifices , on n’arrête les

pirlqgr’es qu’aux dépens d’une partie de la

v e.

CHAPITRE XXVI,
fLA cruauté des particuliers a trouvé

Quelquefois des vengeurs , dans des ef-
claves mêmes , malgré le péril alluré de
lacroîx. Celle des Souverains , devenus
Tyrans , a excité [le refleurîment des Na-

tions 8c des Peuples qui le voyoient op-
primés ou menacés. On a vu les l’atel-

lires du Tyran fe foulever Contre lui , de
exercer fur la performe la ’erfidie , l’ime
piété , la férocité , tous En crimes , en

un mot, dont il leur avoir donné des
leçons. Que peut-on attendre de gens
ïu’on a foi-même fbrmés à la fc’élératefi’e Î

a méchanceté ne demeure pas long4
temps loumife; le crime ne relie pas

les bornes qu’on lui prefcrit. Mais
[uppofons que la cruauté [ouille de. la
sûreté 5 quel régné que le lien .7 c’en le
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. Ïpeélacle d’une ville prife dallant , on

y trouve une confiernation générale: la
trifiefi’e , les alarmes , la confufion re-
gnent en tous lieux ; on craint jufqu’au;
plaifirs. Nulle l’écurité , ni dans les fer!
tins , ou l’ivrefië même cil obligée d’obs-

ferver l’es difcours , ni dans les [peâa-
ples (r) , qui fourniment matiere aux

( r) Ceci a rapport à un mot atroce de Cali,
ula’ ui , furieu; de voir le Peuple d’un avis
ontrarre au ne» dans une reptéfentation théa-

uale , s’écria r P14: au ciel que le Peuple Romain
n’eût qu’une tête! lnfen’l’us turban favçnti advenir:

[Indium funin , exclamayit : ’Urt’narn Papillon
omerta: nuant servirent labeur! Sur-ran. in Ca-

ligula , cap. sa. Sous Domitien , il n’était pas
même permis de préférer un gladiateur a un au,
tre. Un pere famille avait dit au fpeétacle
qu’un Thrace aloit bien un Mirmillon , mais
ne valait pas un gériaire; il fut traîné dans
l’arène 8c obligÉé de combattre contre des chiens,
aveenn écrite u fur le dos ,- cri on lifaît: Glu;-
4r’ateur impie enfer dijëorlrs. Patrem familias,
quad Thraeenl Mitmilloni patent , Retiaria in),
parera dixetat , ,detraélum fi fpeâacnlis in are-
nam , cauibus objecit , cum boc titulo : Impig
locusta parniulariust. in Domirian. ca . ra.

Pline le jeune dit que ce Tyran infenfe rainai:
fait dans le cirque de quoi imputer des crimes de
leze-Majefté : il s’imaginait qu’on lui manquoit
de ref , on n’avait pas de vénération pour
de vils athletcs à 8: que parler contre eux ,
c’était blaf hémer contre lui , a commettre un.
(açnlege. I entent il qui trimiez Majeflatiç

val-É A "A
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accufations 8c aux fupplices. Malgré l’ex.
cès de la dépenfe , la fomptuofité de;
l’appareil , la célébrité des Artifies, que];

plaifirs que des jeux qu’on célebre dans
une prifon l Quel malheur , grands Dieux!
de tuer, de mallacrer , de le complaire
au bruit des chaînes , de faire tomber les
têtes des citoyens , d’arrol’er [on chemin
avec des flots de fang , d’efl’rayer par la
préfence , 8c de mettre tout en fuite l Ne
feroit-ce pas la la vie des lions 8c des
ours, s’ils régnoient; des ferpents , ô: des
animaux les plus nuifibles , s’ils avoient
l’empire fur nous P Encore les animaux ,
privés de raifon , que nous acculons de

in arena colligebat , ac je defpici à contemnz’ , nzfi
etiam Gladiateur ejus venemrentur; filai maledici
In illis , filant diviniratrm , [mon numen violarl
interprctabatur. Panegytic. cap. 3 5.

q Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir (n.-
ptéme , a: rendit aux Romains la liberté d’ap-
plaudir au théatre ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur l’alliage. On ne fit plus , comme (ou:
Domitien , un crime à un citoyen d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun des fpeélateurs
ne fut donné lui»même en fpeélacle , 8c n’expia

par de cruels fupplices des plaifirs funefles.
Jam quarn libera fpeétantium fiudia , quint

keums Pavot! Nemini impietas , ut folebat , ob-
jeéla , quad odillet Gladiatorem , nemo fpeélatot
fpeéraCulum fa&us.. mifèras voluptates uncoÇ
ignibus expiavit. Id. Iëîd.
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Îérocité , refpeétent-ils les. bêtes de leur’

efpece"; la ’reiTemblance efi une fauve-
garcle parmi les monflres des forêts. La
rage du Tyran méconnoît imême les liens
du fang; étrangers , ’ou parents, tout
devient égal à fes yeux , pourvu que ,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au maflàcre des nations. Réduire en cen-
dres des édifices , faire palier la charrue
fur des villes anciennes , font pour lui
des marques de puilÏance ; n’immoler
qu’une ou deux mâtines, lui paroit peu
digne de la maieflé d’un Monarque: 8c
s’i n’égorge à la fois un’ troupeau de

malheureux , il croitique fa cruauté n’efi
lus libre. Hélas, 1 ,il ignore le bonheur

meflimable defauver une foule "de inal-
heureux, de les rappeller de la mort à
la vie, de mériter par 121 clémence la
couronne civique. Eh l quel ornement
plus beau, plus digne d’un Prince , qu’une
couronne méritée (a) par la converfation
des citoyens? Combien elle l’emporte fut
les armes arrachées aux ennemis vaincus ,
fur les chars enfanglantés des barbares .I

(1.) Voyer (ut ce p.1flàge la note de Julia
Lipfe; Dion Camus , Hijfor. Roman. lib. 33 .
c. 16 , adann.7z7; 8c Pline, Net. H572. lib. 16.

cap. 5. ’ I
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fur les dépouilles obtenues à la guerre!
Sauver tout un uple annonce une pull;
fance divine: périr indillinâemenc
une multitude , c’efl celle d’un inane,
die ou d’un édifice qui s’écroule.
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manageâtes-22m
ÇHAPITRE PREMIER.
l.

CE qui m’a déterminé à écrire fur la
Clémence, ô Néron ., c’efl un mot forci
de votre bouche, que je n’ai point eu-
tendu, ni rapporté à d’autres, fans admi-
ration: mot vraiment noble, diâé par
la douceur 8c la. grandeur d’arme, que
vous n’avez point étudié à loifir , ’ni tra- .

vaille pour flatter les oreilles du public,
mais. qui vous el’t échappé fur le champ,
8; nous a Lmontré votre bonté naturelle ’

aux prifes avec les faufilions indifpen-
fables de votre adminifiration. Burrhus ,
Votre Préfet, homme de mérite, dont’
vous .COnnoifliez les i vertus mieux que
performe, après avoir jugé deux (t) vo-
leurs, vous prioit d’écrire les noms des
coupables , 8: le morif de leur (2) con-

.(r) flyer, fur ce .Pall’age , la note ile-Julie-

Ltpfè. .l î(2,) Selon la jurifprudence criminelle des IRO-
h alains, l’Empereur ratifioit , annulloie ou mo-

difioit de (a ropre main la’fentence que le ’ ge

Tom: Ï ’ . T y



                                                                     

434 DE LA CLÉMENCE,
damnation a après plufieurs délais de votre
part 3 il infifia. pour vous déterminer.
Il vous préfentoit regret’uue fontence ,
que vous putes à regret , en vous écriant:
Que je voudrois ne favoir point écrire ,’ Pa-

role bien digne d’être entendue de toue
tes les nations foumifes à l’Einpire Roc

,main , 8c des peuples voifins, dont la
liberté el’t mal affermie , à de ceux dont

- les forces 8L le courage s’élevent» contre
la nôtre! Parole digne dÏètrerépétée dans.
l’afi’emblée générale du genre hUmain ,

8C de fervir de formule au ferment des
Princes ü des Monarques’! Parole digne
de l’innocence primitive des mortels;

avoit déjà renoncée contre le coupable, Ïavanç
de la. lui faire’fignçr; a; Ripuloit’le motif’pour

lequel il le condamnoit. ÏAmmiën’ Marcellinzcond.
- firme cet ancienuufagçyen ipaàhntdç vanneaux:

n Ce PrinÇÇs dit-ihailruoit tanna (foirait: mal-k,
se à voir couler l’ano;gue de tpus’ le; coupa-
»sbles dont on lui rHËit’préIiznt’é l’all’ei’iténce

a) ligner, il n’avoir jamais faüvéQlMlvio imitait! a
a: ni adouci (a peine . [quoique-destinâmes , d’ail-
» leurs trèsecruels,eurÏeutfluelguefoisfaitlgrace.
a à des criminels. si ÀEtit-a. crut fifiôrladrtorens
Hum , ut radium aliquando dantnatorum cgpitiq
tripera-morte senseurrfllofllséîtecw tînt.
gum id diam Principes- interditmficcrjefitvwimi;
AMMIEN. Mxncuuu; Hifi. lib. a, camus!

g. 406, a: (du: cranait; La; ,Bamr.
ïâysiçoufer; qua-Biplfius diffivüç; i’ ’ l

à Il.-o.

v
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pour qui va renaître l’âge d’or. Aujourè.

. .d’hui tous les cœurs vont s’accorder dans

la pratique de la vertu : on verra difpa-
roitre le défir du bien d’autrui, fource
de tous les maux: la piété, la droiture ,
la-bonne foi, la modération vont le re-
lever: après les abus d’un trop long regne ,
les vices vont enfin faire place à un. ficelé
d’innocence 5c de bonheur.

azur une] IL,
CE bonheur, ô Céfar! nous pouvons
au grande partie l’el’pérer avec dilatance.

La douceur de votre aine le communi-
Îquera. p’eufl’âi peu’à; toutes les parties de

,cetEmpire; vos fujets le formeœmtous A
afur Honte modela La fantévient de la
itère: tout le corps efl’aétifëôt vigoureux, .
Îo’u faible 8;”1anguifi’ant, fuivant que

d’une le porte bien ou mal. Les citoyens,
les alliés (étendront. dignes de votre

bonté; les bonnes mœurs renaîtront par
loute la terre , vos mains n’auront point
Làpùnir,

Sou liiez quejern’arrête un moment fur a

’a mhleauynon pourflatteræos oreilles:

I z
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çe n’ell pas ma (r) coutume: j’aimerais
mieux les offenfer par la vérité , que de

r

(r) Ce pali, e fufliroit [cul pour juflifier Séq, 4
peque des accu ariens aufli faulïes qu’injurieures ,
que d’obfcurssî vils calomniateurs ont ofé té!
Iandre contre ui Lorfqu’on fait réflexion que
(et Ouvrages fourniiïent, prçfqueà chaque page,
les preuves les plus fortes de l’honnêteté de fer
mœurs publiques a: particuliercs , I que doit?
on penfer de quelques modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre la probité ful’peére , pour
noircir fa réputation , 8: lui faire perdre l’efiime
8c la vénération qu’il mérite à tant de titres , se

que, dans tous les temps, les gens de bien lui.
ont accordées, parce que ceux qui pratiquent le
mieux la vertu en [ont aufii les meilleurs juge: P
Quel nom donner à ces écrivains qui, fans ref-
peâ’ pour la vérité, fans équité ni bonne foi ,

je dirois prefque fans pudeur, n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme
dont la vie entiere a; la mort même ne [ont que
fes principes mis en aé’tion , 8c dont les Ouvra-

: ges. fi l’en fait un moment abflraélion des vé-
,rités révélées; peuvent. êrre’ regardés comme le

cours de morale le plus com let, le plus utile,
le. plus capable de rendre les ommes bons , hu-
mains, de leur infpirer l’amour de l’ordre a; de
la vertu, la confiance dans l’adverfité, remé-
pris. de la douleur 8c dola vie, le courage qui

. fait firpporter l’une de quitter l’autre fans re ret,
quand l’arrêt irrévocable de la néçeflité l’en c9.

Pour douter un moment de l’innocence Uc’ cf]!
ptobrté de séneque , il faudroit lui [uppd’eruiie
audace, une impudence a: une effronterie que
les (célératls les plus déterminés n’ont mais
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leur plaire par. l’adulation. Quel el’t dans

le motif qui m’anime? Je fuis bien aile de

eues: il ne faudroit pas l’enleme’nt le croire un

fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un lot. Car en effet , quoi de plus Rapide
que d’oler dire à l’on Souverain : Je n’ai pas cori-

îumc de vourflatter ; j’aimerais mieux vous afin-
fcr par la vérité, que de vous plaire par l’adole-
tion , lorl’qu’on peut être démenti, de la manient

la plus honteule, par une nation entiere, a: par
le témoignage même du Prince à qui l’on s’a-

drelle? Si, en prenant ainli publiquement à té-
moins tout un peuple , 8c l’Empereur lui-même ,
de la pureté de les mœurs, de l’honnêteté de l’a
conduite, 8c de la l’agell’e de les inllruélions , Sé-

rieque n’eût pas dit la vérité, Cent mille voix le
feroient élevées anuitât pour confondre fon
impollure, 8c démafquer le lâche hypocrite aux
yeux de les contemporains. L’Hilloire 8c la traa
dition en auroient confervé le fouvenir , au
moins "ulqu’au liecle de Tacite; a: parmi tant:
de fcélérats fur le front del’quels cet Hil’torien a,
d’un pinceau mâle a; fier, imprimé la honte 8c
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneque: bien loin de là ,h que dit Tacite ,
prefque contemporain des faits qu’il rapporte
dans cette partie de les Annales. Il fait en plu-
lieurs endroits l’éloge de ce Philofophè, pour
lequel il témoigne même pat-tout" une hauteelï
time: 8c l’on l’ait que Tacite1ne prodiguoit ni
l’un ni l’autre. et Les meurtres, dit-il, alloient
sa le multiplier, fans les obltacles qu’y mitent
se Butrhus 8c Séneque, Gouverneurs du jeune

û: Empereur; ils s’accordoient (chofe rare!) à.
«à réunit leur crédit, 8c en avoient autant l’un

T2
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vous familiariler avec vos aéiions 8: vos
paroles louables, afin de convertir en

fiet que l’autre, par des moyens différent-s. But-
» rhus , auliere en l’es mœurs , formoit le Prince
:- aux loirs militaires, Séneque, tempérant d’af-
:» labilité la lagène, lui enleignoit l’éloquence.

a: Tous deux craignant qu’il ne le lailsât empor-
a) ter au feu de l’âge , tâchoient, de concert, de
a: l’arrêter par des plailirs permis ,4 s’il étoit in;

a: [enlible à la vertu. au
Ibaturque in cardes , nili Afranius Burrhus a:

Annœus Seneca obviam ilrent. Hi Reâores im-
peratoriæ juventæ, 8c (rarum!) in locietate po-
rentiæ concordes, diversâ aire ex æquo pollebant:
Burrhus militaribus cutis, 8c feveritare morum s
SENECA rRÆcrrrrs ELOQUENTIÆ, ne com-u-
-na troues-ra: puantes invicem , quo facilius lu-
bricam Principis ætatem, li virtutem adlperna-
retur , voluptaribus coucellis retinerent. (dunal.
lib. 1;, cap. z.)

Il appelle ceux qui l’acculcrent , de: fie’Iératr.

et La mort de Butrhus fit perdre à Séneque fou
sa crédit a les conleils honnêtes n’eurent plus de
a: pouvoir auprès de Néron, privé d’un de les
sa Gouverneurs, 8c porté pourles fcélérats.Ceux-
sa ci chargent Séneque de différentes accula-
» rions.nMon- Burrhi infiegit Striccæpotentiam;
quia NEC noms ARTIBUS IDEM vuuuru un,
altero velu: duce amaro, à Nero ad gluerions
inclinabrzt. H1 vains emmura-nomma SENI-
carvi ADORIUNTUR. (dunal. lib. 14., cap. 52..)
Il dit que Séneque fut averti de ces accufatious
par ceux qui il relioit quelque probité. Pm-
dentrbus tu, quibus cliqua lioncjh cura. ( ibid.
un 53-) Il rapporte un dilcours de Néron,

I L
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principe, ce qui n’efiencore- que le mous
’vement d’un heureux naturel: je fonge

n

v dans lequel ce Prince aveue que Sénéque avoit
éclairé [on enfance 8c la jeunell’e de l’es avis , de

la prudence 8: de les lumieres, 8c que les bien-
faits qu’il tenoit de lui, dureroient autant que la
Nie.R’Arrtmr, comme, i’RÆCEPTIS purin-
futrlr, nem Juriste-ran MlAM FÔVISTI z à me
prudent ergo mlt marrera, dam vitafizppetit, reter-

’ntz émut: l( ibid; cap. sr ) .
l Lorlqne Séneque eli acculé d’avoir trempé dans

la conjuration de Pilon coutre Néron , ce Prince
lui envoie un Tribun pour lui demander s’il con.
venoit de la dépolition que Natalis avoit faire
contre lui. a Séneque répond que Pilon lui avoit

envoyé Natalis pour le plaindre de ce qu’il
referoit de le voir; qu’il s’en’étoir circulé fur

l’a (anté 8c fou amour pour le repos; qu’il n’a-
voir jamais eu de (niet de préférer à la propre
confervation celle d’un limple particulier; que
[on caraâere ne le portoit point à la flatterie,
8c que performe ne le lavoit mieux que Néron
à qui il avoit plus louvent parlé en homme
libre qu’en el’clave. n V

Seneca, millum ad le Natalem conqueltuma
que nomine Pilonis, quad à vil’endo eo prohi-
beretur , feque rationem valétudinis 8c amorem

’quieris excul’avill’e, refpondir; cur falutem pri-

vari hominis incolumitati lira: anteferret, caul-
fam non habuill’e: NEC sur PROMTUM IN anu-
LATIONES monnaie. loqua NULLI users sur
mon. quart Ntxonr, w! sÆprus tram-u.-

ï TEMSENECÆQUAM stavrrrquxrzx’rus lasser.

(dunal. lib. 1;, en . il.)
Peu de temps aptes on lui annonce qu’il fait

T4

suissesses
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de plus qu’il s’efi introduit dans la. com
duite de la vie , des maximes altieres , mais

w
mourir. Il demande à finir (on affament ; on
le lui refufc. Alors il dit à fes amis , a que, pair.
a: qu’on l’empêchoit de leur témoigna fa recon-
a noilTance , il leur billoit au moins le [en] bien,

mais le plus précieux qui lui reflât , l’imagcdc
fa vie. Il confolc enfuit: fa. fortune, a: la con-
jure de mettre des homes à fa. douleur, 8c de
chercher dans le [cuveroit de la vie 8: des vex-
tus de [on époux, un foulagemcnt honorable
au malheur de le perdre. a:
Innomütque ad Senccam unum ex Centurio-

. nibus , qui neccfliracem ultimam dcnunciarct. Ille
INTLRITUS pofcit teflamenti tabulas : ac dencgan-
te Centu tion: , converfus ad amicos, quandome-
titis corum refente gratiam prohiberetur, que»
UNUM JAM a": IAMEN PULCHBRRLMUM HABI-
nA-r, IMAGINEM VITAE suÆ kumquæxz, ras-V,
rnu R: cujus fimemores cirent, bonarum artism-
ôc fàmam tam conllantis amicitiæ larmes. . . .
Ubi lac acque talla. velu: in commune dilTemit,
com lcCtitur uxorcm , 8c paullulàm adversùs

ræ entem fortitudinem molliras, rogat macque,
tempera.ch doloremb, ne æternum fufcipcrct ,
un m CONTEMPLATIONE VITÆ un ulna-ru:
ACTÆ deficlcrium marin Iblatiis honeflis talera-

V ru. (Idem. lib. x3, cap. 6:. , 63. ) Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu défera l’lïmpire à Sé-

neque. comme au plus digne de ce choix par
.fon innocence 8: far l’éclat de [es vertus. Faim
fait , Subrium F avium. . . . . affina-vif; , a:
je]! occifilm opcni Pifimis Nemncm, P175 noça:
intcrficeretur, tradereturque Imperium 3:11:60!

-, QUASI. INSONTI mantram: vmfruïun A0

88888!
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cléref’tables , qui fe tranfmettent de hou-

ehe en bouche; telle cil celle du.Tyran

hi-
sumwu usrrcruu marnera. (Id. ibid. lib. 1;,
cap. 6 s. )

Voilà ce que remet , le véridique , le grave
Tacite nous apprend de Séneque: tels [ont en
Partie les faits quilil raconte au milieu de Rome ,
dans un temps ou le rang de ce Philofophe fu-
moit encore, 8c ou tout le monde fe fouvenoit
même du difcours éloquent qu’il diam dans fes
derniers moments à (es Secrétaires: à novifimo

, trogue monuntofuppeditanre elaquentia , univoca-
ti: criptoribus, planque tradidit, gr!) in valgus
alita ejus variais, inerme fuperjèdeo. (Annal.

lib. u. cap- 63-) "(lui elt-ce quitofer: reculer ici l’autorité de
Tacite, a: fur quelles preuves plus fortes refu-
Ïera-t-on d’y ajouter foi! à qui perfuadera. bon

u’il a pu être mal informe, lui qui prenoit tant
3e foins de s’affiner de la vérité des faits qulil
nous tranfmet, a: qui avoit pu même être té-
moin oculaire de ceux-ci, puifqu’il avoit onze
ans lorfque Séneque mourut? Mais accordons
qu’il’ait’été trop jeune alors pour le les rappel-

ler, a; même , fi l’on veut, pour y avoir fait
uelque attention, quoiqu’ils fuirent cependant

Je nature à frapper fortement un enfint du ca-
æàâere de Tacite; croira-r-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces hor-
reurs , dont la. plupart alitoient encore du temps
de Tacite , 8c quina ne peut pas fuppofèr avoir
tous été les amis a: les attifans de Séneque,
n’auraient a: accufépugliquement [on Hifto-I
rien de tra ir lâchement la. caufe de la vérité,
fil s’en fût écarté dans quelques ciroonftances ,. .

1
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qui a dit: (2) qu’il: me haifint, poum:
qu’ils me craignent, elle cil Conforme- à. un
vers grec, dont le Yens efi: qu’après me
mon la unefin’t réduite en cendres (3), 8c f
d’autres penfées de cette nature. Je ne
fais comment des hommes d’un carac-
tere atroce ont pu trouver des termes li
énergiques pour exprimer leurs odieufes
idées , tandis que infqu’à ce jour je n’ai

a; fur-tour dans le portrait qu’il nous a laifl’e’ de

ce Philclereisi , au jugement de tous les Sui-
lius anciens 8e modernes , de ces hommes allez
corrumpus ou allez malheureuiëment nés pour
ne pas croire à la vertu, 8c pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent; fi , dis-je , au ju-
gement de ces hommes pervers, Séneque n’a été

qu’un fripon, on peut lui appliquera qu’un
es plus grands génies de ce fiecle a dis des Ern-

pereurs Antonin 8c Marc-Aurele: Mon Dieu!
dorme;- nous fimvent de pareil: fripons.

Cette note peut fervir de (il plémentà ce qu’on
a dit en pour" fur le même gaie: dans la Vie de
Séneque , qui efi à [arête du premier volume.

(z) Voyez fur ce mot le Traité de la (bien;
Div. r , chap. r6", note n , pag. 151 de ce vo-
plume.

. (3) Cette penfée tirée du grec, 8c que Tibero
avoit perpétuellement à la bouche, prouve elle-
même à- quel point Néron [e pervertit par la
fuite. En effet quelqu’un lui ayant cité ce mor,
qu’après ma mort la terre fait réduite en cendres;

le Tyran répondit même mon 731M

fiai.
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point entendu de mots vigoureux for-tir
de la bouche d’un Prince doux 6c plein
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
ligniez des arrêts de mort que rarement,
à regret, 8c après de longs délais , il faut
pourtant en ligner; 8c c’eli ce qui vous a
fait prendre l’écriture en averfion: mais ,
comme vous, il ne faut le faire qu’après
avoir long-temps différé.

Ë
Voyer-la note de Jufleiipfe, a: Dion Camus,

liv. 57. La penfée grecque répond à celle de
none langue, que bien des genstexprimen’t, en
difant: après moi , le déluge. Penfée trop corn-
mune dans une nation corrompue, 84 déreliable
Rit-tout dans un Prince, qui doit s’occuper du
bonheur préfent a: futur de (es (niets.

F?

T6
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. w «p. i r
i CHAPITRE in.
AINSI , pour ne pas le laill’er abnier,
ô: même entraîner dans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de clémen-
ce, examinons la nature de cette vertu,
les propriétés, les limites. La clémence
où la modération dans un homme qui a
le pouvoir de le venger; ou bien c’efl la
douceur d’un lupérieur dans la punition
de fou inférieur. Il efi plus sûr de propo.
fer un plus grand nombre de définitions,
de peur qu’une feule n’embraii’e pas toure

l’étendue du fujer , 8c que nous’ne per-

dions le fond de notre calife par la for;
me. On peut donc dire que la clémence,
el’c un penchant de l’ame à la douceur,
loriqu’il s’agit de punir. Une autre dé-

finition, lujette à quelques difficultés,
quoique bien voifine de la vérité, c’elf

que la clémence elle une difpofition de
l’aine à remettre une partie du châtiment .
mérité. On dira que jamais la vertu ne
peut faire moins que ce qu’elle doit: çe-.
pendant tout le monde conçoit que la
clémence e11 la vertu qui le tient en deçà
du chapitrent qu’on pourroit infliger avec
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jufiice. Les ignorants la regardent com-
me le contraire de la févérité: mais il
n’efl point de vertu contraire à une au:

tre vertu. i
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CHAPITRE I V.
QUEL cil: donc l’oppofé de la démena
ce? C’el’t la cruauté, qui n’eli que l’atro-

cité de l’ame en décernant des châti-

ments. Il y a néanmoins des gens qui
font cruels, fans infliger de peines : tels
[ont ceux qui tuent les inconnus 8c les
piaffants, non par elprit de vengeance,
mais pour le plaiât dégorger; ainfi que
ceux qui, non contents d’a affiner, ajonc
tant des rafinements de barbarie, tels
que Sinis 8c Procrulie (1) , 8c ces pirates
qui allomment de coups 8c brûlent leurs
prifonniers tout vifs. C’ei’t fans doute de
la cruauté; mais comme elle n’ell: pas
animée par la vengeance , puil’qu’elle n’a

(r) Sinis a: Procrulle étoient deux brigands
qui exerçoient leurs fureurs dans la Grece , 8c qui
urent exterminés par mon. Sinis le plaifoit à

faire attacher des hommes à les arbres courbés
avec force, qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direâion naturelle. Procrufle
ayoit un lit de fer fur lequel il étendoit fes
"Crimes: il les allongeoit en les tirant , lorr-
qu’ils ne remplilÎoient pas exactement la lon-

neur du lits 8c leur coupoit les pieds, lorfqu’ils
lcmédoient.
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été provoquée par aucune ofl’enfe ou

par aucune injure antérieure, elle n’efi
pas comprife dans notre définition, qui
n’embrafi’e que le défaut de mefure en

infligeant des peines: au lieu du nom
de cruauté, nous pouvons lui donner
Celui d’une férocité qui le plaît à tour-

menter: nous pouvons encore l’appelle!
folie, car il y a plufieurs efpeces de fo-
lies , a la plus caraétérifée efl celle qui
en cil venue au point de maH’acrer 8c de
déchirer les hommes.

Je n’appelle donc and: que ceux qui,
avec des motifs pour punir, ne gardent
point de bornes. Tel étoit Phalaris (2),-
qu’on n’aceufe pas d’avoir puni des in-

nocents, mais d’aVOit employé des châe
ciments exceflifà 8c révoltants pour l’hu-

manité. Nous cuvons , pour nous met-
tre à l’abri clés fophifmes , définir la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti

le plus rigoureux. La clémence la re-,
pouffe loin d’elle , au’lieu qu’on ne peut

(2.) Phalaris , Tyran d’Agri ente en Sicile.
Périlzus , pour flatter l’a cruaut , lui fit un tau-
reau d’airain , dans le corps duquel il faifoit
enfermer les victimes , après quoi il falloit chauf-
fer le taureau que les cris de ces malheureux femn
bloient faire mugir. L’inventeur de cette machine
fut le premier que Phalaris y fit jeter.
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douter qu’elle ne fait compatible avec la
févérité. t

Il ne fera pas hors de propos d’exa-
miner lci ce que c’efl que la compalfion.
On la loue communément comme une
vertu, 8c l’on donne le titre de bon à un
homme compatilfant. La compafiîon en;
pourtant un défaut réel. La cruauté ô: la
compafiîon font fur les limites , l’une de
la févérité , l’autre de la clémence. Nous

devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peur de donner dans la cruauté
Tous l’apparence de la févérité , a; dans

la compaflion fous l’apparence de la clé-
’ mence. Dans le fecond cas le rifque cfl:

moindre; mais l’égarement efl le même,
lorfqu’on s’écarte de la vérité.

ne
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. CHAPITRE V. L il
DE même donc que la Religion hao
note les Dieux, tandis que la fupetfiition
les outrage: de même les gens de bien
montreront de la clémence (St de la dou-
ceur , 8c le mettront en garde contre la
compafiion. C’efi le vice d’une ame foi-
ble qui fuccombe au. fpeâacle du mal- v
heur d’autrui: voilà pourquoi il le trouve

133722; communément, même dans les hom-
mes les plus vicieux. Les larmes des plus
grands fcélérats font une impreflion fi
forte fur les vieilles 8c les femmelettes,
que, fi elles croient, elles-iroient en-
foncer les pOrtes de leur prifon. La com-
paflion confidere , non la caufe, mais
l’état de celui qui fouffre ; au lieu que la
clémence efi guidée par la raifon.

Je fais que les ignorants décrient la
.leâe des Stoïciens , comme dure 8c inca-
pable de donner aux Princes de bons

i confeils: on lui reproche d’interdire au
Sage la compaflîon 8c l’indulgence. En
effet, ces préceptes confidérés en eux-

.tmêmes font odieux; ils [emblent ôter
. ,toute reflource aux égarements des hom-r.
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mes , 8c. vouloir qu’on punilTe toutes les.
fautes. Si cela étoit, il faudroit réproup
Ver une Seâe qui profcrir l’humanité ,
qui ferme à l’homme le port le plus af-
furé contre les coups du fort, celui de
la tolérance mutuelle. Mais il n’y a pas
de [cèle plus indulgente, plus douce,
plus amie des hommes, plus attentive
au bien général: elle fe propofe d’être
Utile ôt lecourable, non-feulement à elles
même, mais à la fociété en général,- &

à chaque individu en particulier. La com-
paillon cit une maladie de l’ame excitée
par la vue du malheur d’aucr’ui , ou une
trillell’e caillée par des maux étrangers,
que l’on croit non mérités. Or,- le Sage ce

inacceflible aux maladies de l’amie; fou
cœur cil ferein , 8: n’efl jamais enveloppé

des nua es de la triflellë. Rien de plus
convena le à l’homme que la grandeur
d’arme. Or , la grandeur de l’aine efi inn

compatible avec la crainte «St le chagrin,
qui l’oEufquent 8c la rétrédfiënt. Le Sage

ne témoignera pas même cette foibleflë
dans fes propres maux; il repoulTera à
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée. Il confervera toujours un virage

- farcin, tranquille ; ce qui n’arriveroie
point, li fora une étoit fufeeptible de trif-
tellê. Ajoutez que le Sage a dur-le prée
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voyance 8c des refi’ources toujours prêtes.
Or, ce’coup d’œil julie 8: -vrai feroit
incompatible avec le fecours qu’on lui
fupp0fe.’La triflelfe cil incapable de dif-’

cerner les objets , d’imaginer des ref-
fources, de calculer 8c d’éviter les périls.

Le Sage n’a donc pas de pitié, parce
que la pitié cil un état malheureux; mais,
fans fentir de pitié, il n’en fera pas avec
moins de zele tout ce que fait un homme
compatiiî’ant.
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CHAPITRE VL

IL recourra ceux qui pleurent , fans
verfer lui-même des larmes ; il tendra la
main à celui. qui a fait naufrage, il re-
cueillera l’exilé, il donnera l’aumône à

l’indigent, non cette aumône outragea»
te, avec laquelle ceux même qui veulent
palier pour oompatifl’ants, repouflènt les
malheureux qu’ils dédaignent 8c qu’ils’lën

courent, comme s’ils craignoient de les
toucher. Il agira comme un homme qui
fait par: à un autre homme des bien:
communs à tous. Il accordera le fils aux
larmes de fa mere; il féra tomber (es
chaînes; il le difpenfera des combats de
l’arène; il enfevelira (en cadavre même,
loriqu’il aura été coupable : mais il fera

toutes ces choies fans trouble intérieur,
fans changer de virage.

Le Sage ne fera donc pas compatifiant,
mais il fera febourable; il le rendra utile,
parce qu’il cil né pour le bien public,
dont il fera part à chacun. Sa bonté s’é-

tendra jufque fur les’coupables, qu’on
doit blâmer 8c corri cr: mais il aimera
nucal: fecourir ceux ont le malheur u’ell

. mfi-d -.-- ----..---------.-.â.*a-.----.n-.--
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dû qu’à la fortune. Il parera, tant qu’il lui

fera pofiible , les coups du fort. Quel ufage
plus louable feroit-il de fes richelTes 6c de
fes forces, que de réparer les torts du.
hafard? Son vifage 8c [on ame ne feront
pas confiernés à la vue de la maigreur,

z des lambeaux, de la caducité du men-

”
nsi!

"sa;

;.- z:- et; un. cf;

nahua 2

diant appuyé fur [on bâton: mais il fervira
tous ceux qui le mériteront, 8c, comme
les Dieux, il regardera d’un œil favorable
tous les infortunés,

La compaliion cil voifine du malheur,
elle le ga ne, elle le partage. Ce [ont
des yeux ien foibles, que ceux qui , en
yoyant des yeux malades, prennent la
même infirmité. C’efl une infirmité, a:
non une marque de gaieté , de rire à cha-
que fois qu’on voit rire les autres , com- .
me d’ouvrir la bouche, à chaque bâille,-

ment des autres. La compaflîon cil: le
défaut des aines fenfibles à la mifere a i
l’exigerzdu Sage, c’efl lui prefcrire de
le lamenter a; de gémir aux funérailles
d’autrui, Pourquoi lui défendons-nous
de pardonner? Je vais en exports: la

, .rail’on.

W. .i Ç.
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ÜCHAPITRE V11.

COMMENÇONS par établir ce que c’en
qu’un pardon , pour lèntir que le Sage ne
doit pasïl’accerderrLe pardon «sa: la remil-
fion «fune peine méritée. Les rairons pour
lel’quelles on le défend au Sage, (ont dé-

duites fort au long par ceux qui ont ex-
prefl’ément traité cette mancie; comme
elle-n’efl qu’accel’oirea mon fuiet, ie-les

refleurirai en peu de mors. On pardonne
à celui qu’on devroit, punie: or, le Sage
ne fait point ce qu’il ne doit pas-faire,
8c n’omet peint ce qu’il doit :’ il ne remet

donc pas le châtiment qu’il cil de fou
devoir d’infliger ;s mais ceïque-vous veu-
lez obtenir par le’pardon ,- il vous le pro-
in: par une voie plus honnête. Le?»
Épargne ,- corrige ,’ fe nœud-utile i . il fait
acarmine "s’il pardonnoit -, ’ quoiqu’il ne

1Pardonne pas ; parce que pardonner c’ell
méconnaître qu’on oinetïquelque choie

. qu’on devroit faire. Il le contentera d’a-.
vertir l’un au lieu de le châtier, parce
qu’il aura des égards pour l’on âge qui

le rend fufceptible de fe corriger: il laif-
fera vivre un autre , quoique convaincu
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d’un crimeévident, parce qu’il aura étâ

iëéluit ou entraîné par le vin : il renverra

les prifonniersde guerre, fans leur faire
aucun mal , quelquefois même avec élo.

e , quand un motif honnête , tel que la
ne foi dans les traités , l’amour de la

liberté , leur aura fait prendre les armes.
3 Ce ne fout point la des racles de par.

don , mais zde Clémence. Les jugements
de la clémence l’ont arbitraires , 3L dictés

non par une-formule juridique , mais
par lavette 8c l’équité : elle peut ou
abfoudre ou fixer la peine à [on gré. Sel
arrêts, au lieu de déroger à la juflice,
font ceux de la iullice même. Pardonner
c’ei’t ne pas punir ce qui mérite puni--
tion: le pardon cil la rémiflion d’un:
peine méritée. La clémenceauCoritraire,

a en renvoyant les coupables, prononce
qu’ils ne méritoient pas d’autre Châtl-e

ment que celui qu’ils ont fubi. Elle cit
donc plus parfaite 8c plus honnête que
le pardon. ’ I

Au relie, il me paroit que toute cette
difpute n’eli que de mots; on cil d’ac-
cord fur le fond. Le Sage remettra bien
des punitions, fauvera bien des aines
malades, mais guérillables: il imitera les
habiles Jardiniers, qui non - feulement
cultivent les arbres droits ôs de belle
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venue, mais encore qui gênent dans de!
édifies, ceux qui [ont tortus, afin de
les redreEer; ils en dépouillent d’au-
tres d’une partie de leurs rameaux , de
peut que leur cime trop touffue ne les
empêche. de s’élever; ils donnent de

I l’aliment à ceux qui languill’ent dans un
fol fiérile , 8c de l’air à ceux qui font
étoufl’és par une ombre. étrangeté. De-

même le Sage dillingue les caraéleres,
6c prend, différentes méthodes pour ra-
mener à la vertu ceux qui s’en font écar-

tés. . . . .l.

L: rigide rai-Trait! nous mangea


